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PREFACE- 


A foy eftant le fondement des 
chofes que nous efperons, ôc 
la conviction de celles qm ne 
fe voyent point félon l’Apôtre, 
elle eftauiïi par confequent le 
fondement de la Prière chrétienne, puifque 
c’eft par la foy que nous connoifl'ons les 
biens fpirituelsquifontle principal ojijet 
de nos prières. 

Elle en eft le fondement, en nous con- * 
vainquant de la grandeur & de la réalité 
de ces biens fpirituels oû nous afpirons, en 
nous montrant qu’ils dépendent de Dieu 
& que c’eft par fa feule grâce que nous y 
pouvons arriver. En nous découvrant en. 
Dieu une faurceimmcnfe&: inépuifable de 
mifericorde & de bonté , qui le rend tou- 
jours prêt à accorder fes grâces à ceux qui 
les luy demandent comme il faut, ôc eu 
nous afFermilïànt dans cette efperance par 
les promeifes qu’il nous a faites dans fon 
Ecriture. 

Si) 
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PREFACE. 

Ainfi la Priere chrétienne eft appuyée 
proprement fur la foÿdes biens que nous 
demandons, fur celle de nôtre importance, 
&c fur celle delamifericordedeDieu con- 
firmée par l'Ecriture. Qui ne croit point 
les biens éternels , ne les demandent point. 
Qui croit qu’il n’a point befoin de gtace 
pour les obtenir, ne les demande point en- 
core i putsch il ri y a rien de plus infenfè , 
comme dit faint Auguftin , que de deman- 
der À Dieu ee qui eft en notre puiftance. Enfin 
celuy quicroiroit que Dieu ne veut point 
accorder fes grâces à ceux qui les luy de- 
mandent , feroit encore une a&ion de fo- 
lie en le priant. 

Mais la Foy ne nous découvre pas feu- 
lement les veritezfur lesquelles les prières 
font fondées. Elle eft de plus la Source mê- 
me de ces prières , parce qu’elle enfermé 
toujours quelque amour & quelque defir 
des biens éternels qu'elle nous propofe. Et 
plus cet amour eft vif, c’eft-à-dire plus la 
foy eft vive & agirtantepar la charité, plus 
nos prières font vives & animées. 

Ainfi la foy & la priere font toujours en 
nous dans une égale proportion. Quia peu 
de foy , prie peu ; & qui en a beaucoup , 

f >rie beaucoup. Et cela n’a pas feulement 
ieu dans un même homme comparé avec 
luy-même en divers états & en divers 
temps , mais aurti à l’égard des divers de- 
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grez de ferveur dans lefquels 1 Eglife s'elt 
trouvée en divers fiecles. Plus la roy a elle 
vive t plus les Chrétiens ont été appliquez 
à la prière* Plus elle a efté languiflànte , 
plus on les y a vûs froids & languiflàns. 

Encore même que la longueur du temps 
qu’on y employé ne foie pas une marque 
certaine de l’ardeur qui l’anime 8c qui en 
fait le mérité, neanmoins comme c’en efl 
un figne affez naturel , il fe trouve qu’en 
examinant la fuite de l’hiftoire de l’Eglife, 
plus les Chrétiens ont été remplis de l’ef- 
prit de Dieu , plus ils ont employé de 
temps à ce fairit exercice. 

Tous les Chrétiens’des premiers fiecles 
prioient à peu prés aux memes heures auf- 
quelles l’Eglife ordonne à prefent aux Ec- 
clefiaftiques de prier. Et l’Auteur des Con- ^ 
ftitutions Apoftoliques en fait une ordon- c '^. 
nance expreffe pour tous les fidelles indiffé- 
remment, en leur preferivant de prier le 
matin, àTierce,à Sexte,àNone, à Vek 
près , 8c au chant du coq. 

Tertullien marque en particulier que la 
coutume des Chrétiens eftoit de fe lever la 
nuit pour prier, & que c’eftoit même une 
des raifons de l’exa&e fobrieté qu’ils gar- 
doient dans leur repas : Ita fdturxntur ut In 
mminerint eiiam per noiïcm ador^ndum Jîbi ApoE 
Deum ejfe . , ... « * 

Et quoy que cette pratique n’ait pas été 

â iij 
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PREFACE. 

depuis univerfellement gardée, il parorf 
neanmoins par les exhortations que faine 
Faille ,faint Ambroile, faint Chryloftome, 
font aux lidelles de fe lever la nuit pour 
prier, qu’elle étoit encore commune de 
eur temps. 

Il eft clair au moins par la defeription 
que fait S. Baille dans fa lettre aux Eccle- 
fiaftiques deNeocefaréedecequi le prati- 
quoit àCefarécenCapadocedont il étoit 
Archevêque, que tout le peuple s’alfem- 
bloit avec luy dans FEglifc avant le jour ,, 

& qu’il y palliait un temps confiderable , 
partie en prières fecrettes , & partie à ré- 
citer des Pfeaumes. 

Le peuple, dit-il, fe levant la nv.it fe rend, 
avant le jour en la maifon de prières 9 . & 
ayant eonfeffi fes pechez. a Dieu avec une 
douleur amere & des larmes abondantes , 
en fuite de cette oraifonil fe leve pour chan- 
ter des Pfeaumes : ce qui fe fait en deux ma- 
niérés. Car tantojl il je divife > en deux: 
Chœurs qui chantent l’un après Vautre ; ce 
qui fort a méditer avec plus d’application 
les paroles de l'Ecriture , & à tenir VeCprit 
plus attentif & moins difirait j tantojl on 
ordonne a une feule perfonne de commencer 
feul, & tout le peuple le fuit. L'on pafede 
cette forte ce qui rejle de la nuit dans la 
pfalmodie ainfi diverfifèe , en inférant des. 
or ai fins entre la récitation des Pfeaumes» , 
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Ét quand le jour commence de poindre , tout 
le peuple s'unit pour chantera Dieu le P [eau- 
me de la confejjion , comme s'il n droit <jh une 
même bouche & un même coeur , en s'appli- 
quant chacun les paroles de penitence qu'il 
prononce. 

. Ce faine Docteur fait voir enfuite quç 
cette pratique n’eftoit point particuliers à 
fon Eglife, & qu’il ne faifoit quefuivre en 
cela ce qui s’obfervoit dans l’Egypte , dans 
la Lybic , dans la Paleftine , dans l’Ara- 
bie, dans la Phenicie , dans la Syrie, & 
parmy les peuples qui habitent le long de 
l’Euphrate. 

- Il refte encore des .vertiges de cette cou- 
tume décrite par faint Baille , dans la difei- 
pline prefente de l’Églife Grecque. Car ce 
qui fe faifoit alors tous les jours , fe fait 
au moins les Dimanches & les Feftes , 3c . 
le peuple s’aflemblant à l’Eglife dés lanuit 
y paire une grande partie du jolir, 

- La pieté de l’Eglife Latine n’a pas erté 
moindre en ce point que celle de l’Eglilè 
d’Orient. Car les Auteurs Eeclefiaftique» 
font voir de même, que le peuple y eftoic 
fi aflïdu à tous les Offices du jour & de la 
nuit, qu’il y avoir peu de différence entre 
les Ecclertaftiques & les Laïques, Ainfi ce 
qui diftinguoit, foit dans l’Eglife d’Orienc , 
(oit dans celle d’Oceident, l’état des fecu- 
liers d’avee celuy des Religieux , n'eftoit 

üiij 
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pas que les uns recicoient l’Office, & les 
autres ne le recicoient pas j mais c’eftoit 
que lesfeculiers ne prioient qu’a certaines 
heures, leurs occupations ne leur permet- 
tant pas de prier toujours , au lieu que la 
vie des Religieux eftoit une continuelle 
priere. 

C’eft pourquoy faintBafîle marquant aux. 

‘ Ecclefiaftiques de Neocefarée le defir qu’il 
avoit d’établir dans fonDioeefe des Moija- 
fteres d’hommes & de femmes , leur don- 
ne pour occupation la priere continuelle. ^ 
Je veux bien que vous fçachiez, leurdit.il, 
que je fouhaite d’avoir des congrégations 
^ » d’hommes & de femmes , qui foiententie- 
v rement dégagées du foin de fe nourrir & de 
r. M fe vêtir , & qui pallent les jours & les nuits 
en prières avec une affiduité invariable 
m dont la bouche ne parle point des œu- 
m vres des hommes , mais ne s’ouvre que 
»» pour loiier*Dieu. 

Ce n’eft pas que toutes ces faintes focie- 

tuffdif- te * nc s ’ occu P a d ent au ^ au trava d des 
pur. mains , comme il le marque dans la fuite, 
interr. Mais c’eft que leur travail n’interrompoit 
37* nullement leurs prières, commeil le pref- 
crit expreftément dans fa règle. 

Saint Epiphane fait la même différence 
4ans fon explication de la foy , & attribue 
aux Religieux une priere perpétuelle. Et 
j'™” 1 ' faint Clement d’Alexandrie dit generale* 
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ment , qu’au lieu que le commun des fidel- 
les ne deftinoit à la priere que certaine» 
heures , comme Tierce , Sexre , None ; le 
Chrétien parfait & éclairé qu’il appelle 
Gnoftique , prie fans interruption. 

Ceux qui (ont inftruits des changement 
qui font arrivez dans l'Office divin, fça- 
vent que ce n’eft prefque que le defir de 
l’abreger qui les a produits , & qu’à mefu- 
re qu’on remonte vers les fteeles od la pie- 
té eftoit plus vive, on y trouve toujours 
l’Office plus long, au moins depuis qu’il a 
été formé-, l’Eglife s’étant crue obligée d’en 
retrancher de temps en temps, pour le ren- 
dre plus proportionné à la foiblefle de fe» 
enfans, qui ayant moins de cette chaleur 
divine qui eft la fouree de là' prierô > fe 
trouvoient chargez de ce qui n’avoir poinï 
été onéreux à ceux quienavoient davan- 
tage; - \ ■ 

Il n’y a qu’à fuivre en effet les plusfïn*» 
pies lumières de la raifonpour reconnoî- 
tre , que fi la foy éroit un peu vive dans les 
Chrétiens, elle leurferoit trouver dans la. 
priere leur confolation & leur joye , & 
qu’elle leur feroit fupporter avec force ce 
qu’elle peur, avoir de pénible à la nature. 
- Que ne font point les hommes envers 
d’autres hommes, lors qu’ils efperent obte- 
nir par leur moyen quelque loulagement 
dans leur maux , ou quelque accroiflèmen*: 



PREFACE. 

ie HensîAvec quelle ardeur & quelle per- 
feverance nes’appliquent-ils point à gagner 
leurs affeélions ? Cependant combien le 
pouvoir qu’ont les hommes d’afîifter d’au- 
tres hommes en l’une ou en l’autre de ces 
deux manières , eft-il étroit & borné? Us 
ne fçauroient les délivrer de la plufpart d^ 
leurs miferes,tant intérieures qu’exterieu- 
res , ny leur donner aucune des qualitez ny 
du corps ny de l’efprit dont ils ont beloin.. 

On périt tous les jours à leurs yeux fans 
qu’ils y puifl'ent remedier. La plufpart de 
ceux à qui on s’ad relie n’ont aucune bonne 
volonté pour ceux qui les prient. Quand 
ils en auroient , ils ne fçauroient fatisfaire 
à toutes les demandes qu’on leur fait, parce 
que leur pouvoir eft infiniment moins éten- 
du que les befoins &c les defirs de ceux qui 
recherchent leur afliftance.. Ils font donc 
dans laneceiïité d’en rebuter la plufpart, ■ 
Si ils le font fouvent fans raifon & par une 
préférence injufte. Ceux qui les follicitcnc 
trouvent mille obftacles dans ce qu’ils pré- 
tendent obtenir d’eux.. On leur rend de 
mauvais offices dans le deffein de les fup- 
pianter. On obfcurcit leurs fervices,& fou- 
▼entils ont de la peine à parvenir jufqu’à. 
fè faire écouter. Il eft difficile , dit lain- 
k- Therefe, de trouver accès auprès des 
Crands , qui font ceux dont on a le plus 
db beloin. Onnc leur parle qu’a certaines. 


PREFACE. 

Aeures. Il n’y a que les perfonnes quali- « 
fiées qui les approchent. Et fi des gens de « 
petite condition fe trouvent obligées d’im- tc 
plorcr leur affiftance, de combien de fa,. « 
veursont-ils befoinpour en avoir audicn- « 
ceï Que fi e’eft au Roy même qu’ils ontaf- tf 
faire , quel moyen de l'aborder ? Il fauç «* 
avoir recours aux favoris. Et ces favoris «« 
font-ils allez defintereffez pour ne fonger u 
qu’à appuyer la juftice ? w 

On peut ajouter que quelque accès qu’on 
ait auprès de qui que ce foit, on ne luy 
parle pas en tout temps 5c en tous lieux^ 

Il n’y a point d’homme qui foit toujours- 
on état d’en étouter un autre, & encore 
moins de l’alïifter fur le champ. Et enfin* 
quelque heureux que l’on foit à fe fiairç 
aimer des hommes, & à obtenir d’eux tout 
ce qu’ils peuvent donner, fouvent l’on n’en- 
eft pas réellement plus heureux ny plus 
content. Leurs faveurs 5c leur dons, font 
fouvent caufe de la ruine de ceux qui les 
obtiennent , parce qu’en leur donnant ç& 
qui eft: en leur puiuancc , ils n’ont pas lç 
pouvoir de leur en faire bien afer f ny dç- 
détourner les mauvaifes fuites qui fat yr 
fouvent attachées à leurs prefens^ 

Rien de tout cela ne fe rencontre dans le* 
facré commerce de priere que Dieu nous: 
commande d’avoir avec luy. Nous trou»' 
voua enluy u&c fpurce inépuifable de tou-- 

ivj- 
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tes fortes de biens pour'remplir tous no» 
befoiiTS , pour remedier à tous nos maux, 
8c pour fatisfaire à tous nos juftes defir^' 
Ou il nous accorde ce que nous luy deman- 
dons , ou il nous fait connoître qu’il nous 
<eft plus utile qu’il neuious l’accorde pas. 
Ou iî rennedie fur le champ à nos miferes, 
ou il nous apprend que le retardementd ont 
il ufe nous eit falutaûe. Il eft toujours prêt 
de nous écoucer quand nous recourons à 
luy , & de nous recevoir en fa gtace quand 
nous revenons à luy après nos égaremens. 
Rien ne nous peut nuire auprès de luy que 
nous-mêmes. Tous ceux qui l’environnent 
fontdifpofez à nous fervir iî nous nous 
adreilons à eux; & fans intcrceileurs même 
nous pouvons nous adreiferàluy en tous 
temps & en tous lieux. Il entend nos paro- 
roles, nos regards , nos defirs. Rien ne luy 
eftinconnu.Lesmoindres fervicesque nous 
luy rendons font comptez pour tout ce 
qu’ils méritent & pour infiniment plus 
qu’ils ne méritent , parce que Jefus-Chrift 
y ajoute le prix & le mérité des fiens. Il 
nous écoute pour nous & pour les au- 
tres ; 8c bien loin de s’impatienter de nos 
demandes , il nous reproche de ce que 
nous ne luy en faifons pas allez, & que 
nous n’avons pas allez de confiance en fa 
bonté. Enfin il ne nous fait pas feule- 
ment des dons a mais il les comble en 
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nous donnant la grâce d’en bien ufér^ 

Helas 1 comment fe peut-il donc faire 
qu’on fe rebute fi peu en faifant la cour 
aux hommes, & qu’on s’ennuye & fe fati- 
gueen recherchant l'amitié 8c le fecours 
de Dieu ï Et qu’elle plus grande marque 
peut-on avoir de l'afFoiblifiement de la foy 
dans les Chrétiens, que le peu d’ardeur 8c 
de perfeverance qu’ils ont dans l’exercice 
de la prière ? 

Heureux ceux que Dieu prefervede cette 
langueur, qu’il rend fenfiblesà l’honneur 
qu’il leur fait en leur permettant de le prier 
8c à qui il faic goûter les biens qu’il a ren- 
fermez dé6 cette vie même dans cet exer- 
cice qui en fait la félicité. Le monde eft 
plein de miferes inévitables & irrémédia- 
bles pour les autres , &c quelque gloire hu- 
maine qui les environne, leurs occupations 
font toujours viles 8c baffes, 8c indignes 
d’un enfant de Dieu. 

Mais en quelque état qu’on reduife un 
vray Chrétien, que Dieu a rempli de cet 
efprit que l’Ecriture appelle fefprit de priè- 
re, il y trouve le foulagement de tous fes. 
maux & l’accompliffement de tous fes 
juftes defirs. Son efprit y rencontre mê- 
me de grandes & importantes occupa- 
tions, 8c fins s’agiter ny fortir de fa re- 
traite, il y traite des affaires mille fois 
plus confiderables » que celles qui occu- 
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pent ceux qui gouvernent le monde. 

C’eft une grande affaire que de traiter 
avec Dieu de fon falut & de laguerifon de 
fou a me , de luy expo fer fes tenebres & 
fes playes , de confulter la lumière de fa* 
vérité fur fes avions , de luy ouvrir fon 
cœur afin qu’il y imprime fon amour. 

C’eft une grandie affaire que de fe relfou* 
venir des bienfaits de Dieu & de luy en té- 
moigner fa reconnoiffance, d’admirer les 
merveilles de fa puiffance & de fa miferi- 
corde foit dans l'ordre de la nature foie 
dans celuy de fa grâce , de les repaffer dans 
fon efprit , & d’en prendre des lujets de le 
louer. 

C’eft une grande affaire que de faire au- 
près de Dieu l’office de membre vivant du : 
corps de 1 Eglife , de luy reprefenter fes 
be foins , de compatir à fes maux , d’adorer 
la conduite qu’il tient fur chacun de fes 
Elus , de confiderer de quelle forte il y en 
a qu'il couronne , d’autres qu’il châtie , 
d’autres qu'il purifie, d’autres qu’il confia- 
le d'autres qu’il appelle, d’autres qu’il re- 
tire de l’égarement, d’autres qu’il corrige, 
d’autre qu’il renouvelle & qu’il rétablie : 
A’\x membre recipit r alla flagellât r a ia m»n~ 
Pf. dit , alla cmfolatur r alia vocat , alia revota ï y 
• alla corr'gît , alla reàintegrat. 

C’eft une grande affaire que de confiderer 
devant Dieu la guerre du corps* du démon 
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contre le corps de Jefus-Chrift; guerre qui- 
dure depuis le commencement du monde,. 
& ne (e terminera qu’à fa fin -, guerre odt 
tous les hommes ont une part & une fon- 
&ion importante , & où il ne s’agit de rien- 
moins pour chacun d’eux,que d’un Royau- 
me éternel ou d’une mifère éternelle : de 
voir de quelle forte le corps dejefus- Ghrift 
gagne quelquefois certains avantages fur 
celuy du diable , & comment Dieu permet 
qu’il fouffre en diverfes occafions des per- 
tes considérables par la chute d’un grande 
nombre de Chrétiens } de trembler devant 
.Dieu à la vue de ce terrible fpeéfcacle j de 
fecourir par fes prières ceux que le démon 
attaque , & de pleurer fur ceux qu’il fur- 
monte j. de fe réjou ir pour ceux qui en de- 
meurent viéïorieux,& d’adorer les confeils 
fecrets de celuy qui conferve qui il luy 
plaift dans cet horrible combat. 

Voila les occupations qui ne manquent 
jamais àunOrétien animé d’une fov vive, 
qui luy découvre ce qui fe paffe réellement 
quoy qu’invifibiement dans le monde. Et 
ces occupations peuvent remplir tres-heu- 
reufement'& tres-urilement la vie , fi Dieu 
me luy en donne point cf autres, & ne l’ap- 
plique qu’à cet employ. 

: Mais à quelques charges qu’il le deftine^ 

l’employ èc la charge de prier doicteu jours» 
faire là plus confiderable partie de £on mi- 
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ntftere; de forte que comme les Apoftrtfÿ 
exprimant dans les Aétes les fonctions etc 
l’A poftolat , joignent enfemble la priere 8c 
le minifterede la parole , comme les deux 
parties ellentielles de leur vocation j Nos 
veto oréttioni & mimjlerio verbi inftantes eri- 
r/iusi on doit compter de même la priere 

{ jour la première & la principale partie de 
a vocation de chaque Chrétien, 

Ainlî l’on doit dire qu’un Prince Chré- 
tien , eft un homme qui prie 5c qui gou- 
verne un Eftat : Qu’un General d’armée, 
eft un homme qui prie 5c qui conduit une 
armée : Qu'un Magiftrat chrétien , eft un 
homme qui prie & qui rend juftice au peu- 
ple : Qu’un artifan chrétien , eft un hom- 
me qui prie& qui travaille d’un métier r 
Qu'un laboureur chrétien , eft un homme 
qui prie 5c qui laboure la terre : Qu’une 
mere de famille chrétienne, eft un femme 
qui prie 5c qui conduit une famille. La 
priere entre dans toutes les vocations , 8c 
elle les fanétifie toutes. Sans elle ce ne 
font que des occupations prophanes & 
payennes, 5c fouvent facrilcges r mais 
avec la priere elles deviennent chrétiennes 
& fanét fîantes. La priere entre par tout 
où la foy agit 5c dans tout ce qu’elle anime 
& qu’elle conduit, parce qu’elle en eft le 
premier fruit. De forte que comme la foy 
doit animer 5c conduire toute la vie d’ u» 
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Chrétien , toute la vie d’un Chrétien doit 
eftre une priere continuelle. 

Mais la priere n’eft pas feulement dé- 
pendante de la foy , comme de fon fonde- 
ment Sc de fa fouixe. Elle l’eft aulîi com- 
me de fa réglé, ce comme de la lumière 
qu’elle fuit pour ne pas tomber dans des 
excès dangereux. Et cette lumière luy ell 
necellaire en plufieurs maniérés, qu’il eft: 
important d’expliquer icy. 

Premièrement la priere n’eftant autre 
chofe qu’un faint dcfir;cc qui nous apprend ' 
la réglé de nos defirs , nous apprend par 
confequent celle de nos prières. Or e’eft 
de la foy que nous devons tirer cette réglé. 
Elle ne nous montre pas feulement les ob- 
jets qu’il faut defirer, elle nous apprend 
aulîi jufqu’à quel point il les faut délirer. 

Ce ce que nous pouvons ou que nous ne 
pouvons pas demander àDieu. Car la priè- 
re eft un devoir fondé fur des veritez im- 
muables aulîi bien que les autres devoirs 
de la vie chrétienne.Et c’eft la foy qui nous 
découvre ces veritez par lefquelles elle re- 
tranche une infinité de dévotions bizarres 
& : d réglées, aufquelles on fe laille facile- 
ment aller quand oane confulte que fou 
propre efprit. 

C’eft aulîi de la foy que nous devons ap- 
prendre les voyes & les moyens dont nous 
nous devons fervir pour faire naître en 
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nous les defirs que Dieu approuve, & qui 
font l’elïèuce de la priere. C’eft par la lu- 
mière de la foy que nous devons difeérner 
les illufions qui fe peuvent glifterdans les 
prières & les p'.eges qu^le démon nous y 
peut tendre en s’y transfigurant en Ange de 
lumière, & en nous faifant courir après 
nos vaines imaginations , en croyant fui-^ 
vre les attraits de Dieu. 

C’eft la foy qui nous donne toutes ces 
lumières, & elle nous les communique par 
toutes les fources facrées dans lesquelles 
elle eft renfermée , & d’od l’Eglife b tire , 
c’eft-à-dire par l’Ecriture & par la Tradi- 
tion. Car ir ne faut pas s’imaginer qu’il 
n’y ait tradition que pour les dogmes Ipe- 
culatifs 11 y a aulïï tradition pour les ve* 
ritezde pratique. Et entre celles-là, il n’y 
en a point de plus marquée , de plus cer- 
taine ny de plus vivante que celle des priè- 
res. Car l’Eglife ayant non feulement tou- 
jours prié, mais ayant toujours prié publi- 
quement & en commun dans un ordre ré- 
glé & avec des paroles précifes,on apprend’ 
de ces prières communes qu’elles doivent 
ctre les prières particulières, puis qu’il eft 
clair qu’on ne doit demander ny defire^en 
particulier, que ce que l’on demande &quc 
ton defire en commun avec tout le corps 
des Fidelles, & que nos prières fecrcttes ne- 
doivent eftre que la continuation de nos: 
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prières publiques. 

C’eft proprement fur ces vûes qu’a été 
drelïc le plan de ce Traité de la Priere, que 
quelques raifons portent prefentement à- 
rendic public. Le deflcin de s’en inftruire 
pour Ton utilité particulière engagea il y 
quelques années celuy qui en eft auteur à 
examiner les réglés qu’on en peut trouver 
dans laT radition 8c dans la pratique de l’E- 
glife, 8c à les comparer avec les penfées de 
quelques auteurs nouveaux. Il a tâché 
d’autoiifer par la doétrine des Peres tous 
les fentimens qu’il a cru devoir approuver. 
Et l’on verra qu’il y a procédé de fi bonne 
foy, qu’il ne s’eft nullement arrêté à la di- 
versité des exprefîïons , par lefquelles on a 
marqué les mêmes veritez en divers temps, 
ny à certaines différences dans les prati- 
ques, qui ne font point elfentielles, qui ne 
changent rien dans le fond , & qui font 
appuyées fur les mêmes principes. 

Il a feulement excepté de cette réglé un 
Efpagnol nommé Molinos, dontles fauftes 
fpiritualitez ont fait tant de bruit dans l’E- 
glife par la condamnation qui en a efté fai- 
te à Rome, qu’il a cru qu’il en pouvoit par- 
ler avec plus de liberté. 

Comme il s’eft uniquement attaché à ce 1 
qu’il trouvoit clairement établi dans lesPe- 
res & dans la Tradition de l’Eglife, il ne 
s’eft point engagé à rien dire exprclfcmenk 
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de ce qu’on appelle Théologie myftiqaé. 
Ce n’eft pas qu’il ait ignoré de quelle forte 
ceux qui en ont écrit, prétendent la trou- 
ver dans les anciens. Mais comme tout ce 
qu’ils en allèguent reçoit de grandes diffi- 
cultcz , il s’eft contenté de fouhaiter que 
quelqu’un plus éclairé que luy , entreprift 
d’éclaircir cette matière par unedifeuffion 
folide. 

Il fçait en general qu’il y a deux grand* 
écueils à éviter fur ce point; l’un de Ce 
laifler furprendre aux illufions , qui ne font 
nulle part fi frequentes que dans les Orai- 
fons extraordinaires, que décrivent les 
Myftiqucs ; l’autre de condamner témérai- 
rement ce queDieu pourroit faire dans cer- 
taines âmes au deflus de la maniéré ordi- 
nairedontil agit dans les autres. Et il n’i- 
gnore pas déplus que la fuite d’un de ces 
écueils nous jette fouvent dans l’autrejl’ex- 
perience des illufions frequentes que l’on 
rencontre par tout, en porte plusieurs à 
condamner fans difeernement tout ce qui 
leur paroît extraordinaire ; & l'exemple de 
quelques âmes choifies , en qui l’ôn trouve 
des vertus éminentes jointes à ces états ex- 
traordinaires , eft caufe au contraire que 
d’autres approuvent témérairement toutes 
les difpofitions aufquelles on donne les mê- 
mes noms , quoy qu’elles fe trouvent en 
des perfonnes ouvifiblement trompées,ou 
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qui n’ont rien de folide. 

C’eft ce qui luy a fait conclure que la 
réglé la plus feu te que l’on puifl'e mivre 
pour éviter les furprifes, & a laquelle ceux 
mêmes qui ont ou qui s’imaginent avoir 
quelque choie d’extraordinaire devroienc 
s’attacher, eft de ne juger de la vertu que 
par les aâions ôc les oeuvres , & non par 
tout ce qui fe pafle dans l’efprit. 

Ainfi quand la vie d’une perlonne eft tou- 
te réglée & tonte appuyée fur des veritez 
folides , qu’elle aime ces veritez , qu’elle 
s’y attache , qu’elle les fuit, qu’elle a foin 
de s’en inftruire par les voyes que Dieu 
nous a enfeignées, qu’elle fe rend difciple 
de l’Egiife , 8c qu’elle en emprunte fa lu- 
mière pour la conduite de fa vie ; s’il fe 
trouve avec cela que! que chofe de parti- 
culier dans la maniéré dont fon efprit agit 
intérieurement , il y a lieu de croire , ou 
que c’eft Dieu qui en eft lacaufe, ou que 
fi c’eft un effet d’imagination , cette ima- 
gination ne luy nuira pas. 

Mais fi l’on voit que des gens qui pré- 
tendent être dans des états fort élevez, qui 
veulent paroitre fort intelligens dans la 
diftinéHon dés divers degrezde contempla- 
tion , font avec cela téméraires & injuftes 
dans leurs jugemens js’ils parlent avec con- 
fiance de ce qu’ils ne fçavent point; fi étant 
4a«6des emplois qui les obligent d’êtrç 
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fort inftruits des réglés de l’Eglife,ils n'ont 
.aucun foin de les apprendre , & ne condui- 
sent les amesque par ces prétendues lumiè- 
res qu’ils tirent de l’orailon : ce n’eft point 
leur faire tort que de dire au moins , que 
toutes les merveilles qu’ils nous débitent 
doivent palier pour fufpcétes. 

Car c’eft encore là une des maniérés dont 
l’oraifon dépend de la foy , que c’eft par la 
foy que l’on doit diftinguer ce que l'on 
doit attendre & ce que l’on ne doit pis at- 
tendre de l’oraifon , y ayant de l’illufïon 8c 
de l’abus à en attendre tour , ou à n’en at- 
tendre rien. Elle nous apprend que c’eft par 
la priere que l’on obtient de Dieu l’accroif- 
fement de la charité , & que cet accroifle- 
ment eft le moyeu d’entrer plus avant dans, 
la vérité, félon cette maxime defaintAu- 
guftin, que c’eft la charité qui donne en- 
trée dans la vérité, 8c que fans elle on n’y 
.entre point , Non intratur in veritatem mfi 
yc* eburitatem 5 que c’eft elle qui ouvre le 
cœur pour la recevoir -, que c’eft elle qui la 
fait goûter & fentir, au lieu qu’elle eft tou- 
jours infiipide à ceux qui ne l’aiment pas* 
Elle nous apprend que la priere nous obte- 
nant 1$ droiture & la pureté du cœur . fert 
infiniment à connoître levray efprit de l’E- 
glife , & à nous empêcher d’éluder fes ré- 
glés divines par des interprétations humai- 
nes , félon ce que dit un Pape , que le vray 
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anaourde la juftice contient en foy les or. 
donnances des Apôtres & les réglés dcsCa- 
nons. Mais elle nous apprend auffi qu’il 
fautbien fe donner de garde , fous prétexte 
des lumières qu’on peut .acquérir par la 
priere , de s’imaginer qu’il eft permis de fe 
difpenferde s’inftruire de ces réglés par une 
étude ferieufe , comme fi lafcience eccle- 
fiaftique devoir être verfee dans l’ame pat 
une infufion immédiate deDieu fans aucun 
travail humain , & fins qu’il foit befoin de 
fe rendre difciple de la T radition de l’Egli- 
fe. Car c'eft proprement tenter Dieu que 
d’agir decette forte. C’efl: ignorer le deflein Dn( ^ 
cju’il a eu de cacher la conduite qu’il tient cbr ft. 
fur les hommes , même dans l’ordre de la inper- 
grace,& de les tenir dans l’humilité en les 
obligeante la pratique desmoïenshumains. “ 

Il faut, dit S. Auguftin , pour éviter 1 or- ** 
gucil, apprendre d’un autre homme ce qui “ 
le peut apprendre par ce moïen ; Sc il faut " 
de même que celuy qui eft chargé d’inftrui- ** 
re les autres , leur communique fans or- “ 
gué il & lans envie ce qu’il a luy-même ap- “ 
pris dequelque autre.Evitonsdetencei Dieu v 
a qui nous avons cru , de peur qu’en nous “ 
laifiant aller aux illuûons de notre ennemi, “ 
nous ne dédaignions enfin d’aller à l’Egîife “ 

Î iour y entendre l’Eva'ngile, ou de lire les ** 
ivres, ou d’écouter un homme qui prêche, ** 
dans l’attente que Dieu nous enlèvera au “ 
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M îroifiéme ciel ; comme die faine Paul, foit 
»» en corps, foit en efprit. Se qu il nous y 
» fera entendre ces paroles ineffables, qu’il 
» n’eft pas permis de révéler à d’autres hom- 
»’ mes, ou qu'il nous y fera voir jefus-Chrift 
*» même , afin d’apprendre l’Evangile de fa 
" bouche plutôt que de celle des hommes. 
*’ Fuyons , mes frères, ces tentations pleines 
n d'orgueil ôc de péril, & fouvenons-nous 
93 plutôt que quoy que l’Apôtre faint Paul 
M eût été renverfé Se inftruit par une voye 
*’ ceiefte& divine, il fut neanmoins renvoyé 
M à un homme pour recevoir de luy les Sacre» 
" mens Se étreaggregé à l’Eglife. 

” Il y a peu de perfonnes qui tombent 
groffierement dans ces fortes d’illufions. 
Mais je ne fçay fi ce n’eft pas y tomber auflt 
dangereufement que d’agir comme font 
certains fpirituels , qui n’ont aucun foin de 
s’inftruire par l’étude de la tradition, des 
véritables réglés de l’Eglife pour la con- 
duite des âmes , & qui fuppofant que l’O- 
raifon fupplée à tout , & donne toute forte 
de lumières , prennent tout ce qui parte par 
leur imagination pour des veritez queDieu 
leur revele, qui n’ont point de défiance de 
leurs penfées , & ne les examinent jamais 
fur la doctrine des faints Peres. 

L’abus vifible que ces prétendus fpirituels 
font de la priere, produit un autre defordre 
dans quelques fçavans curieux, & leur 
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donne lieu de Te jetter dans une autre ex- 
tremitéqui eft de ne s’attacher qu’à lafcien- 
ce , de ne fonger qu’à Te remplir U mémoi- 
re , de ne fc mettre point en peine de faire 
pafler la vérité de l’efprit dans le cœur, 8c 
de regarder tout ce qui s’appelle ©rai- 
fon , Spiritualité , On&ion comme des 
imaginations creufes & des amufemens 
-d’efprits foibles, 

Ainficeux qui font dans cesextremitez 
oppofées fe condamnent réciproquement, 
& fç fervent pour s’autorifer dans leur 
conduite, des défauts qu’ils remarquent 
dans celle des autres. Les fpirituels blâ- 
ment avec juftice le peu d’omftion de ces 
fçavans , & les traitent de gens humains, 
qui neconnoilîen» point les voyes deDieu. 
Les fçavans traitent ces fpirituels d’igno- 
rans,préfompteux 8c d’adorateurs de leurs 
penfées.Mais la foi condamne dans les uns 
& dans les autres ces deux excès égale- 
ment dangereux , & elle nous apprend à* 
joindre enfemble les lumières que l’on 
doit tirer de la pricre, avec celles qu’il 
faut acquérir par le travail & par l’étude 
de la tradition de l’Eglife. 

Il eft jufte de méprifer les fçavans cu- 
rieux Sc fans on&ion , qui s’attachent à 
la lettre & à l’écorce des veritez, dont ils 
ne rempliifentque leur efprit fans les goû- 
ter par le cœur j & fon peut pour dé- 
Tome I. c 
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tourner les âmes de cette Icience feçhe Sc 
fierile, employer fi l'on veut les paroles 
dont faint Bernard Ce fert pour en donner 
« du dégoût à un jeune homme. Si vous 
** aviez , luy-dit , goûté tant Toit peu de cet- 
” te fleur de froment, dont Jerufalem eft 
”tatfaflée,o que vous tailleriez de bon 
} * cœur ces fçavans du monde, qui fe re- 
M paifTent d’une fcience toute judaïque, ron- 
M ger leurs croûtes Sc leurs écorces lèches Sc 
dures /Plût à Dieu, que lors que Dieu 
n par fa bonté daigne verfer fur moy,tout 
n pauvre Sc tout mifcrablc que je fuis, quel- 
»» c l uc goutte de cette pluye volontaire qu’il 
Pf a 1 efervée peur fon heritage^e puifle vous 
„ en faire paît , Sc recevoir réciproquement 
» de vous ce que Dieu vous en auroit fait 
» fentir ! Croyez- moi, après l’expericncc 
» que j’en ay faite,Vous trouverez plus dans 

* les forefts que dans les livre?. Les bois Sc 
" les rochers vous apprendront ce que vous 

* ne pouvez apprendre des Do&eurs. O fi 
fimel p a nlu'urn qui i de a lipe frumenti unde 
fatiatur Jerufalem deguflares , e/uam lihertcr 
fnat éraflas rodendets litterateribus judais re~ 
li (jueres ! Vtinam fi cfuam mihi gattam de 
pÎHi'Uveluntaria i quant figregavit Dtusha- 
tcditœt ' , (Hilare dignetur in dulcedine fia 
pauperi Deuty moxeam tibi poflem refinde^f, 
& rurfim * t( vicijjim rteipere tf ittd fenferit\ 
Expert? frede, Mifiii tmçtih* invtniet in 

j ■ .1 i . . 
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fylz/is ejukm in Ubris. Ligna & lapides de* 
cebunt te quoi à magifiris aadire non pc-> 

tes . 

Mais il eft necetfaire aufii fuivant les 
tegles de la foy , de ne fe pas difpenfer 
«l'employer les moyens humains pour 
S’inftruirc des veritez dont on abefoinoù 
pour fa conduite ou pour celle des autresj 
de ne pas s’attacher à fes penfées , & de 
ne pas prendre tout ce qui paiïe par lu 
magination pour des lumières divines. Il 
eft nccellaire de.fe défier de Ton propre 
efprit y de fe rendre difciplede l’Eglife , 
& de ne pas juger de fa doctrine par lc$ 
prétendues lumières de fes oraifôns, mais 
de juger des lumières qu’on reçoit dans 
l’Oraifon par la do&rino de l’Eglife. Voi- 
la l’unique moyen d’évifer les il lu fions fi 
frcquenccspafmi ces fpiritualitez extraor- 
dinaires , fans la pratique duquel elles (ont 
juftement regardées comme des voyeî 
fufpe&es Sc dangereufes. 
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AVERTISSEMENT 

Sur la nouvelle Edition de ce Traité . 

N avoit crû la première 
fois que ce Traité de la 
Priere parut en public , 

^ qu’il écoit important de 

juliifier par les Peres & par des rai- 
fons T Écologiques , l’exercice de 
celle qu’on appelle Mentale , dont 
il eft vray qu’il y a des gens qui ont 
conçu quelque efpece déloignes» 
ment j parce , difent-ils qu’ils ne 
voyent pas qu’elle ait été pratiquée 

Î »ar les anciens de la maniéré qu’el- 
e l’a été depuis deux fiecles. 

Mais l’experience a fait voir que 
ces difeours n'a voient pas fait une 
allez forte impreffion fur l’efprit du 
commun du monde, pour être obli- 
gé de la combattre exprelTémcnc. 
Cette juftification formelle de l’O- 
raifon mentale placée comme elle 
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’étoit . prefque dés rentrée dé ce 
Traité , ayant fatigué beaucoup dé 
»ens qui ont témoigné defirer qu’on 
appliquait d’abord les Lecteurs à ce 
qui eft plus capable d’édifier, ôc 
qu’on renvoyait à la fin du Livre 
ces queftions de fcience dont plu» 
fleurs croyent fe pouvoir palier > 
c’efl ce qui a fait prendre le delïdn 
de s’accommoder à cette inclina- 
tion commune, d’autant plus que 
ceux qui aiment les difculîions de 
cette nature n’en feront pas privez, 
puis qu’ils les trouveront en une au- 
tre place, & que ceux qui ne les ai- 
ment pas, n’en feront point impor- 
tunez , puis qu’ils ne les trouveront 
plus au commencement de ce Livre, 
& qu’ils pourront fe palier de les lire 
ailleurs. 

Pour fatisfaire donc tout le mon- 
de , on a diviféce Traité en deux 
Parties. La première comprendra ce 
qui regarde la pratique de la Priere 
Mentale , & ce qui la peut rendre 
utile au commun du monde. 

Ce ne fera plus qu’à la fin du Li- 

ê inj 
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vre qu’on entreprendra de prou* 
ver que la pratique en eft confor- 
me à l’efprit & aux principes des 
Peresj & encore on n’en fera la ma- 
tière que du dernier Livre, qui 
fera le quatrième de la fécondé Par- 
tie. Mais on n’a pas crû la devoir 
obmettre entièrement, afin queper- 
fonne ne puiffe dire qu’on ait rien, 
fuppofé dans cet Ouvrage qui ne - 
foit exa&ement véritable. 
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2De Jldon fleur Gerbats,, Dateur de la 
Société de Sorbonne,. 

J A t lu un Livre intitulé Traité de la 
Pricre y divifé en fept Livres , avec les; 
augmentations parle même Autheur. A 
Paris s ce ip Juin 1 ^ 4 , 

Cubais. 


approbation des Ooüeurs en Théologie de 
U Faculté de Paris • 

O N ne fit jamais tant de Livres de 
fpiritualité & de dévotion , qu’on 
en fait maintenant ; Sc l’on peut dire à 
ravantagede notre fiecle, qu’il ne rem- 
porte pas moins fur les derniers tems, 
par l’excellence de ces fortes d’ouvrages 
compofez en notre langue , que par leur 
grand nombre. Ce Traité de la Priere fe- 
roit une preuve aifez convaincante de ce 
grand bien , dont le Ghriftianifme eft en- 
richi. Mais ce ne feroit pas le recomman- 
der autant que nous fommes convaincus 
qu’il mérité de l’être , fi nous ne lui dok, 
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nions que cette louange. Nous certifions 
clone que ce Livre traite de la ncccfiîté , 
de l’utilitc, des conditions , de la fin 8c 
de la méthode de la Priere , & particu- 
lièrement de l’Otaifon Mentale, avec une 
étendue qui comprend tout ce que l’on en 
a dit de bon jufques à prelent . 8c 
tout ce qu’on en peut dire , avec une force 
qui employé tout ce qu’il y- a de plus con- 
vaincant, 5c avec une clarté & une net- 
teté propres à perfuader jufqu’aux moins 
clair- voyans Sc aux plus (impies d’entre 
les fidellcs. H contient non feulement les 
principes pour apprendre à prier comme 
il faut, mais auiu la pratique de l’Orai- 
fontunt Vocale que Mentale , & fait voir- 
l’alliance neceflaire de l’une avec l’autre, 
en a-lliant en même tems la pureté des 
mœurs avec la fainteté des prières. Ainfî*- 
en apprenant à prier aux Chrétiens, il leur 
apprend à bien vivre ; & en leur faifant 
connoître ce qui rend leurs prières défec- 
tueufes, il leur apprend à fe corriger de" 
leurs défauts. C’eft pôurqùoy, noos ne 
pouvons que confeiller aux’ âmes fidelles, 
autant qu'il eft' en nous, d’apprendre par 
leur propre expérience dans l’étude de ce' 
Livre, qu’il eft non feulement le plus 
utile qui ait été mis au jour fur cette im- 
portance mariere , mais qu’il ne laide rien 
a en fouhaiter de plus. Et nous les aftu-' 
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ns que toute fa doéhineeft conforme à 
foi de l’Eglifc &à la morale chrétienne, 

Alexis Bariot »£ Moussy. 

Le F i v r ï. 



APPROBATION 


f Manfîeur d’Arnaudin , DoBeur 
de Sorbonne 9 & Curé de fa-nt Afantin 

a /tint Denis en f rance, 

O m m e cette nouvelle Edition du 
_ j Traité delà Prient tt beaucoup aug- 
entée , Sc que l*Aut îVettT s’eft appliqué à 
rendre plus rr»é*îr6cfi que que les préce- 
ntes , par le nouvel ordre tju’il a mis 
ns tout ceRexceflem Oimage , elle eft 
^ne d’une nouvelle appjiohation ï ainfî 
rés avoir lûcxa&emenc ce Livre , donc 
i principes font très- folideS, le ftile cliâ- 
: , la do&rine Catholique , Apoflolique 
Romaine ; je fuis perfuadé qu’il fera 
;s-utile aux Fidellcs, pour les porter à 
ippliquer à l’exercice de la Priere, en 
ur en découvrant les avantages , la ne. 
fllté & les conditions qui la doivent 
compagner. Ce Traité fera mçmed’ait. 



tant plus neeéfïaire dan? ce tente q.iîdt 
l’Autheu* y propofe des Réglés feures 
pour l’Oraifon , & qu’il s’écarte infini- 
ment des maximes fautfes & dangercu- 
fc s, que quelques perfonnes ont répan- 
du depuis quelque cems dans des Ouvra-r 
ges , qui auroient pu avoir des fuites fâ- 
cheufes,fila vigilance d’un Prélat éclai- 
ré & fçavant, ne s’y étoit fortement 
oppofée parlacenfuxe fage & judicieule 
qu’il en vient de faire. Donné à Paris ea' 
4 Üx-fepc Novembre 1694. 

d’A k n a U D I N. 
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TRES IMPRIMEZ Cl-DEV ANt 
:hez. £lji Jossex, & qui fe 
vendent à pré/ent rue S. facqucs , chez. 
Louis J os se, 4 Courtine d*E- 
pi ne , & Ch arjles Robustes, 
au Palmier. 

Ouvrages de Mon fie ur Nicole. 

Raité de la Prière, divifé en fept Lî-" 
. vres. in 12. 2'. vol, 3. I. 1 o. f, 

— De l’Unité de l’Eghfe, ou Réfutation 
du nouveau SyltêmedeM. Jutieu Mi- 

niftre,in il. a.l. 10.C 

Ouvrages de Menfieur le Te urne ux. 

Année Chrétienne , treize volume?» 
59. livres. Les volumes fe vendent fe- 
parément. 3. 1. 

— Hiftoire de la Vie deNotre-Seigneuf 
fu$-Chrift , de groife lettte. in 12. 2. 1 ,» 

— Le meme Livre en petit care&ere. in 

14. zo. f. 

— De la meilleure maniéré d’entendre 

la faintc Mette. in 12. 2.1. 

— Inftvudions & Exercice durant la 

Mette, in 12. 25. £ 

_Le même en petit volume, in 32.12. 1 , 
—Principes Sc Règles de la vie Chrc- 
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tienne, in 18. 15. fl 

, — -L’Office de la Sainte Vierge en La- 
tin 8 c en François, avec des Inftruc- 
tions pour palfer chrétiennement la 
journce& pour faire faintemenr toutes 
fes actions durant le cours de l’année. 
De gros caraélere, reliez en maroquin, 
in 8°. 7 » 1 . i©* 

Le même Livre de moyen carac- 
teie. in ix* en veau. 4* ^ IO * 

Le même Livre en veau en petit ca- 

ra&erc. in iJf, . 3. 1. 

Ouvrages de Monfeur Court in. 

Nouveau Traité de la Civilité qui fe pra- 
t que en France parmi les honjieftes 
gens, in il, 4 °* F» 

- — Suite du meme Livre, in ix. 40. f*. 
— L’Art de bien employer letems , en 
toutes fortes de conditions, in 11. z. 1. 

- Les moyens d’entretenir la Paix dans 
le mariage, in h, 40. F. 
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TRAITE 

DE LA 

PRIERE. 

RE M 1ERE PARTIE. 
LIVRE PREMIER. 


à il eft traité de U Méthode de mé- 
diter fur quelques Sujets generaux 
au [quels il eft bon de faire re flexion 
chaque jour. 

CHAPITRE PREMIER. 

■ la préparation éloignée à l'Oraifon , qui 
:on[jie dans une vigilance continuelle fur 
r e$ Allions ,fur fis parole t y & fur fespenfles . 

*» 

'Avis le plus commun & le plus 
autorifé par l’experience & par la? 
raifon touchant la maniéré de (e 
préparer aux Prières que l’on fait 
ertaincs heures,& principalement àcel- 
Tomel. A 
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l Méthode de méditer fur les fnjets 
le qu’on appelle mentale, cft qu’il faut fai- f 
re de toute la vie une priere continuelle. 

Ainli il y a une efpece de cercle dans 
cette matière. Car comme il faut prier tou- 
jours , pour prier comme il faut en cer- * 
tains temps j il faut aullî confacrer cer- 
tains temps à la priere, pour difpofer fon 
efprit à prier toujours. Mais il y a beau r 
coup de différence entre ces deux fortes de 
prières. L’Oraifon particulière renferme 
une cefTation de toutes autres a&ions , une 
application entière de l’efprit & du cœur à 
Dieu. Mais forai fon qui doit être conti- 
nuelle , doit être jointe à nos autres occu- 
pations.EUe n’empêche pas notre efprit de 
s’appliquer aux affaires , mais feulement 
de s’y livrer , & de s’y abandonner. Elle ne 
retranche que les penfées inutiles. Et à 
l’égard de celles qui font utiles , elle ne 
fait qu’en modérer l’impreiïion , de peur 
qu’elles ne s’emparent fi pleinement defeA 
prit qu’elles en banillent lefouvenir deDieu 
Ainfi cette oraifon continuelle n’eft autre 
ehofe que ce que l’on appelle l’exercice de 
la prefcnce de Dieu & la pratique de la 
vigilance chrétienne , qui empêche l’ef. 
prit de fe difîîper & de fe répandre trop 
au dehors , qui joint à toutes les actions 
une vue fecrete de Dieu & un defir de luy 
flaire, ôc qui nous fait recourir fans celle 
aluypardeS regards fecrets. 
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ttpf nets on doit f:n fer chaque jour. L. I. j 
[l eft clair quel’oraifon continuelle ainfi 
i tendue , eft une difpofition neceftaire a 
oraifon qui fefait à certaines heures par- 
culieres. Car il ne faut pas s'imaginer 
u’aprés avoir donné une enticre liberté 
fes feus & à fes penfées ; après avoir 
aiile entrer dans fon efprit une foule d’i- 
nages qui y font de vives impreiïions , ôc 
f lailïent des traces profondes qui fe re- 
nouvellent à tout moment ; après avoir 
oublié Dieu tout le long de la journée , on 
en puifïe rappeller le fouvenir & bannir 
les idées des chofes du monde a l’heure 
que nous aurons deftinée à l’oraifon 
U ne faut pas s’imaginer qu’apiés avoir 
contrifté le fainf Efprit tout le long du jour 
en fuivant les inclinations de la nature, 
après avoir mérité par la plufpart de nos 
aûions qu'il fe retire de nous , il n'aura 
point d’égard à nos infidelitez, &■ ne laifte- 
ra pas de répandre fa lumière dans notre 
eiprit , & fa chaleur dans nos cœurs. Il le 
fait quelquefois : mais quand il le fait, 
c’eft par une conduite extraordinaire , & 
par uneefpccc de miracle. Et comme les 
miracles font rares il arrive ordinaire- 
ment que la diflipation & l’application 
entière de l’efprit aux chofes du monde , 
font fuivies d’une exttême froideur dans 
la priere , & d'une agitation continuelle 
depenfées vagabondes & égarées. 

A ij 



4 Méthode de méditer fur les fujets 

La vigilance continuelle eft donc la voye 
ordinaire, non feulement de bien agir,mais 
aulli de bien prier. Car elle arrefte l’im- 
prelîion des objcts>elle ne leur permet pas 
de s’emparer de l’efprit, &elle conferve 
à Dieu les droits qu’il y doit avoir. Elle 
accoutume l’amc à le tourner vers luy, 3c 
elle luy donne par cette coutume une faci- 
lité de s’y appliquer dans les temps qu’elle 
deftine a cela. Elle fait que l’on trouve fon 
cœur, parce qu’elle ne l’a pas laide égarer, 
& que l’on en a tenu en quelque forte les 
rênes,en ne le lailïànt pas courir à fa phan- 
tailie après les objets qui fe prefentent. 

Jenc m'arrefteray pas icy aexpliquer en 
detail la maniéré de pratiquer cette vigi- 
lance&ce recueillement II y en a des trai- 
tez exprès que l’on peut lire. Il fuffit de 
dire qu’elle conlîfte à joindre autant qu’il 
eft podîble le fouvenir de Dieu à toutes 
les a&ions; à prendre occalîon d’honorer& 
de prier Dieu, de tous les objets qui frap- 
pent notre efprit; à regarder la loi & fa vo- 
lonté comme un artilan regarde le modè- 
le qu'il tâche de fuivredans fes ouvrages j 
à confulter fans celfe cette lov pour nes’en 
ccarter en rien; à compofer fon extérieur 
3c fon intérieur comme étant toujours à la 
veuë de Dicu;&enfin à fe tenir en fapre- 
fèncc comme des pauvres & des mendians 
qui ont un befoin continuel de fonaflïftan* 
1 
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etnf<jttelson doit f enfer chaque jour. L. I. y 
ce pour conferver la vie de leurame. 

Ceux qui fe rendroiem exa&s à vive* 
dans ce recueillement perpétuel , feroiens 
fans doute moins diftraits & plus attentif» 
dans les temps particuliers qu’i!s donnent 
à la priere;& les diftraôions qui ne laifte- 
roient pas de les y troubler, feroient beau, 
coup moins à craindre, par ce qu’ils n’y au- 
roientpoint donné lieu. Mais commeilfaut 
toujours tâcher de les éviter de quelque 
caufe qu’elles viennent, il eft bon de ne 
négliger aucun des fecours qui peuvent 
contribuer à nous en délivrer. Et c’eft ce 
qui m’oblige d’examiner celuy que l’on 
peut tirer des méthodes d’Oraifon mentale. 



CHAPITRE II. 


Que les méthodes d’Oraifon mentale ne doi“ 
vent déplaire a perfonne , parce que la pre- 
tniere réglé de tontes ces méthodes ijl de 
ne s'y aflraindre point , & de ne s’en fervir 
h autant cj h elles fervent ètarrejler U mo- 
lli té de l’éprit, 

* , • ' . , 

’ * - a . t r • 

I L y des gens qui reconnoiftant d’une 
part qu’il eft utile de prendre tous les 
jours un certain temps pour fe tenir devant 
Dieu enfilence& en elprit de priere, nq 
voudroient point de l’autre qu’on preferi- 
viftfiucuereglepour cccexercice.Ils repre- 

Aiij 


ça 
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6 Mel hode de méditer fur les fujets 
fentent même d'une maniéré edieufe la 
difficulté de tous ces aâres que Ton pref- 
crit d’ordinaire , & ils parodient allez dif- 
pofez à croire que toutes ces pratiques 
font plutoft un exercice laborieux del’ei- 
prit , & une efpece de Rhétorique qui ap- 
prend à trouver des penféesôe a s’imaginer ' 
des mouvemens fur certains fujets pieux, 
qu’un jfecours de la véritable oraifon. 

Et à la vérité ils auroient tout à fait rai- 
fon , fi en propofant ces réglés on avoir in- 
tention d’y lier fervilcment les âmes , & fi 
on les vouloit obliger à pafler par tous les 
degrezque l’on leur marque. Mais il y a 
peu de Livres qui traitent de cette matiè- 
re , qui n’avertifTent le monde, que ce 
ji’eft pas là l’intention de ceux qui les pre£ 
crivent; que lors que Dieu occupe lame 
de quelques fentimensou de quelques lu- 
mieres,on fait fort bien des’y arrefter & de 
les goûter, 6c qu’on ne doit fe fervir des 
méthodes , que lors que l’efprit demeure 
entièrement vuide, 6c que ne fçaehant fur 
quoy s’appuyer , il eft agité de penfées 
vagues, inutiles , & meme mauvaifes. 

Ils enféignent tous qu f on doit préférer 
d’attrait 8c le mouvement de Dieu à toutes 
les méthodes ; 6c ils ne préfèrent leurs 
méthodes , qu’a l’inftabilité du cœur &à 
la diflîpation de l’efprit. 

Ainfi la première réglé de ces méthodes 
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àufquels on doit penfer chaque jour. L I. ) 
eft qu’il y a des gens qui n’onc point be- 
foin de méthode. 

Si Dieu , par exemple, attire allez une 
ame pour la tenft: .recueillie en fa prefence-, 
s’il renvcrfe entièrement Ton coeur par un 
regret pénétrant de Tes pechezjs’il la rem- 

Î dit d’une triftelfe fainte ôc falutaire dans 
a vüc de Tes infidelitez ; s’il l’épouvante 
par la terreur de fes jugemens ; s’il la fait 
gémir de fes miferes ;s’il arrefte fon efprit 
„ par l’admiration des veritez qu’il luy dé- 
couvre; s’il luy développe l’interieur de 
fes myftcres & les fecrets de fon Ecriture ; 
s’il fixe la mobilité de fon imagination 
par un filence intérieur qui la tienne de- 
vant luy dans un profond abaiflement ; 
s'il luy fait fentir le bien d'être en fa pre- 
fence , &: luy fait dire dans fon cœur : Il 
eft bon d'etre icy iBonum eft no s hic ejfe\ 
s’il luy fait goûter la douceur du Seigneur, 
félon qu’il eft dit : Goûtez. & voyez, combien 
le Seigneur tft doux i s’il la remplit du len- 
timent de fa bonté en luy faifant éprouver 
ce que le Prophète entendoit quand il di- 
foit : Q^ue le Seigneur eft bon a ceux quiefpe- 
rent en luy & a Came qui le cherche : Bonus 
eft Dominas [per antibus in eum , anima qua- 
rentieum ; à la bonne heure qu’elle ne 
s’efforce pas de paftêr par tous ces aétes , 
& qu’ayant trouvé Dieu par le chemin où 
il l’attire , elle ne le cherche point par un 
autre où il ne l’attire pas. A iiij 


Thrc*. 
cap. 3. 
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8 Méthode de méditer fur les fttjets 

; Ï1 faut feulement être en garde contre les 
illufions qui fe peuvent glillèr dans ces 
Oraifons où l’induftrie humaine n’a point 
de part. Nous en parlerons ailleurs plus en 
detail : mais j’en puis dire icy par avance 
qu’il eftbon d’avoir dans l’efprit, pour ne 
s’y pas laitier abufer , que l’imagination 
aidée de certains temperamens en peut 
produire une partie, & qu'elle n’efl: pas 
par exemple , incapable de fe fixer elle 
même à quelques objets, & d’y demeurer 
long- temps arreftéj qu’il fe peut faire aufll 
que l’efprit ne foit attiré à cette occupa- 
tion intérieure que par le plaifir qu’il y 
prend , & qu’il n’y recherche qu’un cer- 
tain repos oifif & humain ; & enfin qu’il 
n’efl: pas impofiible que le diable ne fe fer- 
ve de ces étas pour nous cacher de très- 
grands défauts, pour nous flatter de la pen- 
fée d’être fort à Dieu, & pour nous empê- 
cher défaire reflexion fur des devoirs im« 
portans , aufquels nous manquons. Mais 
en évitant ces défauts , on ne peut nier en 
general , que la meilleure oraifon ne foit 
•celle où Dieu agiflant dans le cœur , & y 
excitant de faintes pallions pour les objets 
aufquels la charité nous doit porter, y ap- 
plique notre efprit avec ferveur , & l’y 
tient occupé par lacontinuation des mou* 
vemens qu’il imprinft dans le cœur* 

Car il faut remarquer que l’amour lors 


£ 


Aufquels en doit penfer chaque jour. L I. $ 
cju’if eft vif , n’a point de peine de s’àrrc-' 
ter a Ton objet. Il auroit peine au contraire 
à s’en détourner -, il ne luy faut point de 
réglés ; il ne compte point le temps : il 
n’a point befoin de chercher des penfees: * * 

il le nourrit fufEfamment de fon objet $■& ' 

cer objet ou luy fournit des peniées , du 
le remplit par luy. même. 

Ce font , félon un Autheur , ces faintes 
pallions qui font proprement ce que faint 
Paul appelle l'ir>ftance de la prière , Sc qu’il u 
xccommandeaux Chrétiens en leurordon- ' 
nant de prier in omm inflantia. C’eft ce qui * 
éleve nos prières jufqu’au trône de Dieu.- 
C’eft ce qui fait qu’il y en a qui paient 

plufieurs heures devant Dieu fansennuyôc ' 
fans dêgouft , parce que la continuation de 
leur amour les foutienr. Je ne vois point Pj TraU x 
dit-il ,qu’une femme qui a perdu fon mari 4]^ 

qu’elle aimoituniquemen^tourne le fable p. îos. 

& regarde quelle heure il eft pour voir s’il 
y a bien deux ou trois heures qu’elle eft tc 
trifte,afin de palTer en fuite à des mouve- “ 
mens contraires ou allez differens de l’état *• j 
où elle fe trouve. Elle ne mefure point fa “ •• 
triftelle,parce qu’eiîe en aune fource dans “ 
le cœur. Elle ne la borne point , parce w 
qu’elle l’aime. Ses penfées font conformes ** 
à fa triftefte & l'entretiennent \ mais fa " 
triftefte même fubfifte fans penfée. Elle ** 
eft trifte à l’Eglife & hors l’Eglifc- Elle eft “ 

A v 
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a o Méthode de méditer fur les fu\ets 

>» trille quand elle efl: feule & quand elleé/l 
» en compagnie, en mangeant & en parlant 
« dans l’aétion & dans le repos. Elle efl trille 
» par tout 8c en tout temps. Ce n’cft pas qu’il 
» 3 n’y ait des heures où ayant la liberté de 
35 s’abandonner à fa triftefl'e elle ne prenne 
3> une nouvelle force , jufqu’à luy faire ré- 
» pandre beaucoup de larmes qu’elle ne ré- 
*’ pand pas au dehors dans toutes fortes d’cc- 
33 calions : mais lors même qu’elle efl; occu- 
33 pée,fon amour fouventfans qu’elle s’en 
33 apperçoivc , luy donne toujours aflez d’at- 
” tention à la perte qu’elle a faite pour être 
” t. rifle. Son coeur produit fa triftefl'e , & fa 
” triftefl'e bande fon coeur ,& le porte infen- 
» fiblement vers l’objet qu’elle a perdu. 

Or comme l’amour prend diverfesfor- 
mes & qu’il fe reveft de celles de toutes les 
pallions , félon que fon objet luy eft indif- 
féremment prefeméjil y a de plulieurs for- 
tes de ces prières que l’amour produit & 
qu’il foutient fans aucune réglé , que 
l’auteur dont nous avons parlé appelle des 
Ibid, prières d inflance. Ainfi, dit-il, fors que 
pag. Jacob étoit tout pénétré de la crainte qu’il 
avoit que fon frere ne fift maflacrer toute 
fa famille ; Ne percuteret matrem cum libe - 
ris , & qu’il dit à Dieu: J* vous prie, 
mon Dieu , dtUvn\-miy de mon frere , par _ 
ce que je le crains beaucoup\ Qju i A val de 
en m timeo , il prioit avec inftancc & 


a ufejnels on doit penfer chae/uejour. L. I. u 
& c’eftoit une inftance de craincc. 

Quand il fouhaitoit toutes fortes de be- 
nediCtions à fcs cnfans étant au lit de la 
mort , ou plutoft au lit de la vie , & qu’il 
voyoit Jefus-Chrift enefprit& parla foy, 
il prioit avec inftance ; & c’eftoit une in- 
ftance d’efperance. 

Lors qu’Anne dans le premier livre des 
Rois,fe couvrant de l’opprobre dcfafte- 
rilité devant Dieu , & luy parlant dam 
l’abondance de fa douleur , répandit fou 
cœur commeun parfum dontl’odeur mon- 
ta jufqu’au ciel , elle pria avec inftance; 
& ce fut une inftance d’une laime triftelfe 
quiobtintdeDieiuoutccqu’eiledemandoir. 

Lors que Tobie ayant recouvré la vûé & 
le voyant comblé de toutes fortes de bé- 
nédictions par une mifericorde extraordi- 
naire, chanta ce beau cantique à Dieu, 
qui étoit une prédiction del’Eglife & qui 
comprenoit tous les fouhaits de l'on cœur, 
il prioit avec inftance ; & c’eftoit une in- 
ftance de joye , qui fut fi paillante que Ca. 
prière fut exaucée , &c que plus defept cens 
ans après fa mort Dieu accomplit les dé- 
lits en la peifonnedeceux delà tribu, qui 
non feulement virent la clarté de l’Evan- 
gile, mais qui la prêchèrent : Beat us erofi 
fuerint rdiquU feninis mei advidendam du- 
rit aum Jeritfalem. 

Il feroità délirer que notre cœur fufjt 

A vj 
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il Méthode demrditer fur les fuets 
aCTez touché des objets fpiritueîs pour n'a- 
voir point befoin d’autre foutien que de 
celuy de la paflion fainte donc il feroit 
occupé, & qu’il fût porté à Dieu par cet- 
te palîion comme par un vent favorable, 
qui poulTant un vaideau à pleines voiles , 
fait qu’il n’eft point neceflaire que l’on y 
employé les bras & les rames. Mais il faut 
reconnoître qu’il n’en eft pas ainfi delà 
plufpart du monde. L'amour qu’ils ont 
pour Dieu n’eft point fi vif ny Ci agi (Tant 
qu’il fuffife par luy- même pour tenir leur 
efprit appliqué à Dieu 

Si on les laide donc à eux-mêmes, & 
qu’on ne leur preferive autre chofe finon 
qu’ils fe tiennent devant Dieu, ce ne fera 
qu’une inftabilité perpétuelle, qu’un cer- 
cle&un mélange confus de penfées va- 
gabondes , qu’un ennui languidant, & 
enfin qu’une pure perte de temps. 

Ileft bien vrayquec’eft notre obfcur- 
ciflement, notre ftupidité,notre dureté qui 
produit ces mauvais effets , & qu’il fe faut 
humilier de ce que celui qui remplit le ciel 
ik la terre , ne remplit point la petitede de 
notre cœur , parce qu’il le trouve tout oc- 
cupé Sc tout rempli des objets du monde. 
Ileft vray qu’il fe faut étonner de la baf- 
fede de notre efprit ,qui quitte Dieu à tout 
moment pour courir après des créatures 
viles & méprifables. Mais il s’agit de fea- 
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voir s’il faut fc contenter de cela ; s’il faut 
demeurer fimplement dans cet ennuy &c 
dans ce dégouft, & attendre que Dieu le 
diflipe, ou fi l’on ne peut point propofer 
àl’efprit certains appuis , & comme des 
degrez qui l’aident a s’élever à Dieu , à 
arrefier fon imagination,» calmer fes pen- 
fées & fes pallions. Or il cft clair que l’E- 
glifc a décidé cette queftion par la pratique 
des oraifons vocales , qui eft de tradition 
Apoftolique , & qui n’eft pourtant dans le 
fond qu une méthode d’Oraifon mentale, 
par laquelle i’Eglife fournit à fes enfans 
de faintes penfées toutes formées , & des 
images de faints mouvemens pour les fai- 
re pafler de leur efprit dans leur cœur. -- 
Tous les autres exercices autorifez par 
les PereSjComme la retraite intérieure, la 
méditation des veritez de Dieu, la leélure 
de l’Ecriture & des livres de pieté , la pra- 
tique de ce que faint Bernard appelle corfi- 
deration , ne font de même que des métho- 
des d’Oraifon mentale, c’eift à dire des fe- 
cours de l’infirmité humaine , & des mo- 
yens de s’occuper utilement devant Dieu, 
& d’arrefter la mobilité de fon efprit. 

Mais comme la multitude & la diverfité 
decesmethodes peuventapporter delà con- 
fufionà l’efprit , & y produire cette infia- 
bilité à laquelle on prétend remédier, c’eft 
un fécond appuy de fe fixer à quelqu’une. 





14 Methoâe de méditer fur les fuj et s 
jfH n que l’efprit n’ait pas à délibérer fur le 
choix qu'il en doit faire , & quefe trou- 
vant tout déterminé il ne foie plus occupé 
qu’a faire unbonufagedu moyeu qu’ii 
employera. 

Ainfi l’Eglife ne fe contente pas de nous 
avertir en general qu’il eft bon de foutenir 
notre efprit par des prières vocales -, mais 
elle nous les fournit elle-même dans une 
certaine difpolition ; elle nous en preferit 
l’ordre aufii-bien que la fubftancc ; & elle * 
nous apprend par laque l’ordre des priè- 
res fait partie de l’appuy qu’elle a deirein 
de nousprocurer. 

On peut donc a Ion exemple difpoferauflï 
en un certain ordre les penfées intérieures 
aufquelles on a delTeinde s’appliquer,afin 
d’arrefter l’ inconftance de l’efprit;& c’eft 
cettedifpofition qu’on appelleproprement 
une mechode d’Oraifon mentale ; & il eft 
aifé de voir par fa nature 5 c par fa fin , 
qu’on ne la fçauroit blâmer fans blâmer en 
même temps l’Office dont l’Eglife preferit 
la récitation aux Ecclefiaftiques , puifque 
cette méthode n’eft autre chofe qu’un ordre 
de penfées & de mouvcmens,comme l’Of- 
fice de l’Eglife eft tout enfemble un ordre 
de penfées , de mouvemens,& de paroles. 

Il y a feulement cette différence que 
l’Office étant fait pour tous les Ecclefiafti- 
ques, l’Eglifc qui juge utile d’obliger ceux 
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qui le récitent à une efpece d’uniformit* 
ne leur permet pas de fe diipenier de l’or- 
dre des prières qu’ilcontient fous prétexte 
qu’ils auront plus d’attrait à un autre. . 
Mais les prières puremcntinterieures étant 
laiflëesàla liberté de chacune pcrfonne ne 
doir tellement fe lier à aucun ordre qu’il 
n’en fuive un autre fans fcrupule , il plailt 
à l'Efpiit de Dieu de l’y appliquer. 


CHAPITRE 111. 

Que chacun fe peut faire différent ordres de 
penfées félon fes différent he foins , & far 
confeq rient divtrfes méthodes. Ordre cjue 
l'on peut fuhre dans l'extrcice du matin , 
qui doit précéder l’Oraifon fur les fujets 
particuliers , & qui en peut faire la pré- 
paration prochaine. 

\ . 

Omme la difpofition de nos penfées 
-/ dans la priere intérieure eftlaiflée à 
la liberté de chacun,& que c’eft particuliè- 
rement dans cette forte de priere qu’a lieu 
ce que dit Tertullien.vS/w monitore oramus, 
quia de pe flore vramus $ Nous prions fans 
qu on ait befoin de nous fournir des paroles , 
pareequenous priant du azur , il eft libre à 
chacun de fe faire tel ordre&te-llc méthode 
qu’il luy plaift , félon qu’il y trouvera plus 
degouft , de qu’il s’y fcntiraplus attiré. 


T 


Digitized by Google 



i6 Méthode de méditer fur les fitjètf t. 

Mais comme il y en a beaucoup qui n’ont 
point d’attrait particulier, 5c qu’il y a mê- 
me des vûcs generales que l’on doit avoir 
. dans le choix de quelque ordre que ce foir, 
il n’eit pas inutile d’en propofer.un modèle 
pour ceux qui ne s’en l'ont point fait,& de 
marquer les vûcs par lefquelies on s’y doit 
régler. On choiüt d’ordinaire pour cette 
priera intérieure une heure du matin , & 
même une des premières de la journée, 
parce qu’il eft bien juile que l’ota confacre 
a la plus importante affaire que nous ayons 
dans le monde , le temps où nous avons 
d’ordinaire plus de liberté d’cfprit, &oû 
il eft moins rempli des idées tumuituaires 
du monde. C’eft une précaution que les 
Saints ont recommandée, & qui eft une 
fuite dudclTein que Dieu a eu dans toute 
fa conduite de cacher les operations de fa 
grâce, fous celles de la nature. C’eft ce 
qui a fart deftiner à la priere par tous les 
anciens O; dres le filence de la nuit, parce 
que quoique l’efprit de priere dépende ab* 
folumentde la mifericordede Dieu, ils fça- 
voient pourtant que Dieu le communique, 
plus louventdansleremps oùl’ameeft plus, 
tranqu i 1 1 e, moins rem pli e des fantômes des 
chofes temporelles, & moins agitée par 
fes pallions. . » 1 1 ’ > > 

Or comme le fommeil eft l’image de Ja 
mort, le premier temps qui fuit le lorameil 
eft l’image du commencement de la vie,& 
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c’eft effectivement le commencement d ? uA 
ne petite viejcelle que nous menons fur la 
terre n’étant qu’un amasd’un certain nom- 
bre de petites vies entrecoupées par des 
morts patTageres, c’eft à dire, par les fom- 
meils qui interrompent le temps delà veil- 
le. Pour fçavoir donc ce que nous devons 
faire chaque jour après notre réveil , il 
faut penfer ce que devroit faire un homme 
qui commenceroit de vivre,& qui devroit 
mourir le jour même, & cette idée nous 
le fera facilement découvrir. 

Car ne femble-t-ilpas que cet homme de- 
vroit d’abord tourner fespeniées versDieu 
qui l’auroit créé , 5c reconnoiftre par une 
humble adoration l’éminence de cet être 
fouverain au deflusde toutes les créatures. 

Après cette adoration qui regarderoit 
Dieu en luy-même,!e premier retour qu’il 
devroit faire fur foy feroit de reconnoiftre ' 
qu’il n’a rien qu’il n’ait reçu de Dieu, pour 
faire ainfi remonter à leur fource par des * 
fentimens de gratitude tous ces biens qu’il 
auroit reçus de fa liberalité.Et cela eft con- 
formeà l’avis de laint Baille qui enfeigne 
que la priere doit commencer par l’aétion 
de grâces. Car cet avis ne doit pas s’enten- 
dre exactement de la ptemiere des penfées 
que nous devons avoir en priant, puis qu’il 
eft clair qu’avant que de remercier Dicu,il 
faut penfer à Dieu & fe mettre en là pre- 
fence. 

« 

1 
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Ainfi faint Bafile ne veut dire autre choie 
finon qu’avant que de demander à Dieu 
de nouvelles grâces , il eft jufte de le re- 
mercier de celles que nous avons déjà re-“ 
çués ; ce qui engage Dieu d’une part àr 
nous accorder celles que nous luy deman- 
dons j & fortifie de l’autre l’efperance que 
nous devons avoir de lés obtenir. 

L’a&ion de grâces eft donc ce qui doit 
fuivre immédiatement l’adoration ,côm- 
me une préparation neceflairc à toutes 
nos demandes. 

Mais pour demander à Dieu fes grâces , 
il faut connoiftre le befoin que nous en 
avons;& laconnoiflancede nos befoinsdé- 
pend de celle de notre état de pecheurs,qui 
eft la fource de notre indigence & du vuide 
qu’ilfaut remplir, parce quecefontnos pé- 
chez qui nous ont privez de cette abondan- 
ce de grâces que Dieu avoir verfées dans 
l’ame dé l’homme en fa création , qui Iç 
mettant hors de la ncceffité de prier, ne luy 
îaiftoient point d’ autres occupation que 
celle de louer Dieu. Non orabas,fed lauda - 
bas, dit S. Auguftin en parlant d’Adam. 

Il faut donc fe reconnoîtrc pécheurs devant 
Dieu avant que de lui demander fes grâces, 

' &d que cette reconnoiftance foit accompa- 
gnée des fentimens qui doivent naître en 
nous de la vûc de nos pechez,&que les Pe- 
res ont marquez parles mots de contrition 
ou de comporiftioti. 
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Aitfquels on doit penfir chaque jour. L. I. 19 
Ainfi la componction eftlatroifiémc dif- 
pofition où il lemble qu’on doit entrer en 
commençant la journée, d’autant plus que 
cette vie nous étant donnée pour faire pé- 
nitence 8c pour détruire le péché, il efr ju- 
fte que nous y travaillions chaque jour, 8c 
que péchant tous les jours nous nous pu- 
rifions tous les jours parla penitence. 

Cette dilpofition nous conduit naturelle- 
ment à l’efperance du pardon de nos fautes 
8c des biens que Dieu promet à ceux à qui 
il les pardonne. Ainfi en nous relevant par 
l’efperance,aoùs avons droit de nous pro- 
pofer la félicité éternelle comme le but de 
notre voyage, comme le terme où nous 
tendons , comme l’objet de nos defirs. 

C’eft a dire que le defir de la félicité du 
ciel & de la pofteffion de Dieu , eft un fen- 
timent qu’on doit tâcher d’exciter après la 
compon6bion,& que nous devons nous ani- 
mer par ce defir a méprifer toutes les cho- 
fes temporelles , 8c à furmonter tous les 
obftacles qui nous en détournent ; car fi la 
vie eft un voyage vers le ciel , 8c fi la qua- 
lité particulière à l’état où nous lommes, 
eft celle de voyageurs , il eft bien jufte 
que nous jettions un regard chaque jour 
vers cette patrie que nous ne devrions ja- 
mais perdre de vue félon que dit David : 
yldhtt'eat littguatnea ftucibus rneis fi) on me- p^j 
mim ro fui ; fi non j ropofncrojerufalt?» in pr : n~ 36 \ j 
tij.io Ut ilia met. 
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Mais comme cette petite vie que EHeü 
nous donne en nous donnant le jour où 
nous entrons, ne peut pas être entièrement 
employée à la priere,& que nous Tommes 
engagez par Ton ordre meme à divers au- 
tres devoirs , il eft jufte de prévoir ces de- 
voirs & les moyens d’y fatisfaire par nos 
aétions , ce qui comprend la considéra- 
tion de tout ce que nous devons faire ce 
jour- la foit,i l’égard du corps de nos ac- 
tions , Toit a l’égard de l’intention qui en 
eft TeTprit. On doit dans cette prépara- 
tion faire attention aux régies que nous y 
devons fuivre ; on doit former des refolu- 
tions de les obferver * on doit demander 
à Dieu d’être fidclles à ce qu’il nous en fait 
connoître Etc’cft aufïï ce que l’Eglife nous 
fait faire chaque jour parles or ailons qu’el- 
le nous fait dire a l’heure de Prime: Domine 
Dent omnipotent : Dirigere & fanthficare. 

La refolution détendre àDieu& d’ob Ter- 
ver Tes divines loix dans toutes nos avions 
ne nous doit pas ofterla connoilfance de 
l’impuiftanceoù nous Tommes de refifter à 
la force de nos ennemis,d’éviter les piégés 
qu’ils nous dreflent , & de furmonter les 
t lutations par lefquelles ils nousattaquent 
& cette eonno'.ftancc nous doit porter a re- 
courir à Dieu comme à notre unique refu- 
ge & à notre unique lecours , & à luy de- 
mander qu’il nous fortifie contre les tenta- 



AufcjHtU on doit f enfer chaque jour. L. I. zi 
lions qui nous preflentjci qui doit renfer- 
mer une vue deees tentations non feule- 
ment generale , mais aulll particulière \ 
car chacun aies fiennes. Etc’eft de celles 
qui nous attaquent le plus dangerçufement 
que nous devons particulièrement deman- 
der à Dieu d'être délivrez. 

On ne devroir pas croire avoir mal rem- 
pli le temps de fon Oraifon , quand on ne 
fb feroit occupé que de ces objets , 
ni même quand on feroit demeuré dans 
chacun de ces degrez,quoi qu’ils ne fallent 
tous enfemble que ce qu’on appelle l’exer- 
cice du matin. Au contraire plus on au- 
ra d’attrait à la prière, plus on s’arreftera 
aux fentimens qae nous ayons marquez ; 
ôc fi l’on paffe de-là à la confideration de 
quelques autres objets , ce ne fera fou- 
vent que pour rentrer dans ceux-là & pour 
les regarder plus particulièrement. Il y a 
même bien des gensa qui cet exercice peut 
fuffire pour mute Oraifon mentale avec 
une leârure attentive de quelque livre de 
pieté qu’ilsferont à quelqueheuredu jour. 

: Mais comme il y a quantité d’efprits qui 
s’arrcûent peuà la confideration de chaque 
objet , & que l’Eglile même pour s’accom- 
moder à leur foiblelfe leur en fournie un 
grand nombre, afin qu’ilss’en entretiennent 
êc que leur efpi it ne s’égare pas ; on peut 
en luivanccet efprit del’Eglife fe propofçr 



âi Méthode de méditer fur le / fujett 

de plus chaque jour quelque fujet parti- 
culier , qui l’erve d’entretien & dont on 
puifte tirer de faintes affections envers 
Dieu , & des refolutions utiles pour le re- 
glement de Tes moeurs , Toit que l’on s’y 
applique immédiatement après cet exerci- 
ce du matin , comme l’on fait dans la plu£- 
part des Communaucez Religieuses , foie 
que l’on choififfe un autre temps pour cela. 

Si l’on conlidere tous ces Sujets , ce n’eft 
■pas pour Se repaiftre l’eSprit de belles pen- 
sées. C’eft pour faire parter dans le cœur 
les veritez que l’on y découvre. C’eft pour 
y allumer de faintes affolions , de faims 
defïrs, & de Saintes ref olutions. C’eft à 
quoi doivent tendre toutes les penfées. Et 
parce que les penlces d’elles - mêmes ne 
pénétrent point le cœur , û Dieu ne l’ou- 
vre & ne les y fait entrer , il faut luy de- 
mander qu’il nous fafte la grâce de prati- 
quer ce qu’il nous a fait connoiftre ; il Saut 
luy offrir Son cœur , afin qu’il y grave Ses 
veritez par Son efprir^ il faut le prier qu’il 
les y conferve , qu’il les y fafte fru&i fier ; 
& après tout cela il eft jufte encore de le 
remercier de la grâce qu’il nous a faire de 
nous fouflfrir en fa prefcnce , & de la me- 
Sure de fumiere & de grâce qu’il lui a plû 
*le nous départir. 

V oila le modellc d’une méthode d’Orai- 
fon, c’eft à dire d’unordrede penfées. Cha- 


Digitized by 



dupjuelso n drit Pertfercha^fuejouy. L. T. 2.$ 
cun peut là- deüus s’en former d’autres, ié- 
lon qu’il croira qu’elles luy conviennent 
mieux. Mais quelles qu’elles foierrt , elles 
rentreront toujours dans les mêmes objets 
& les mêmes vûés , quoy que par un or- 
dre different. 

C’eft pourquoy comme il eft utile dans 
routes fortes d’ordres &.dc méthodes, d’a- 
’Voir l’efprit rempli de diverfes veritez à 
l’égard des objets que nous avons mar- 
quez, pour l’empêcher de palier trop le- 
gerement pardelîus , on a cru qu’il feroit 
bon de propofer diverfes penfëes fur les 
differentespar.ties de cet exercice, afin quç 
l’on puilï'e s’appliquer tantojft aux unes , 
fie tantpft aux autres. 

CHAPITRE IV. 

* * 

De l 3 adoration de Dieu. 

' \ 

ï, T ‘Unique occupation des Bienheu- 
X-arenx dans le.ciel fera d’adorer Dieuj 
car la vûc de fes perfeôions infinies, rem- 
plira tellement leurs efprits,&: ravira tel- 
lement leurs cœurs , qu’ils ne pourront 
faire autre chofe que de s’abaifler & de 
s’anéantir fans cefïe en fa prefence , de luy 
^apporter tout leur eftre , de le préférer a 
eux ôe à toutes les créatures par un amour 
éternel, comme dit faintAuguftin -, de re- 
garder Dieu çQnumeinfwiment éloigné des 
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créatures, & de regarder toutes les créatu- 
res comme un néant en la prefence deDieu. 

II. Leur adoration fera une adoration 
d’amour, comme leur amour fera un amour 
d’adoration. Ils aimeront cette Majeftc 
fouveraine en s’abaiflant fous elle.lls s’ab- 
bailferont &c s’anéantiront fous elle en l’ai- 
mant. Er les louanges memes qu’ils îuy 
donneront dans toute l’éternité, & qui fe- 
ront dans leur beatitudelenr immuable oc- 
cupation, félon le Prophète, ne feront rien 
de different de l'adoration & de l’amour 
dont nous parlons:car elles neconfifteront 
qu’en une admiration profonde où ils fe- 
ront de la grandeur de Dieu. Et c’eft pour- 
quoi elles font exprimées parle mot de 
Silence dans les Pfea urnes: félon la tradu- 
chonHebtaïque tibi füentium Uns, Deus in 
5: ion : Sc cette admiration fera partie de 
cet abbaificment du cœur,en quoy confif- 
te cette adoration. 


1 I I. Il eft donc bien étrange que ce qui 
fera notre unique emploi dans l’autre vie , 
nous occupe fi peu dans celle-cy ; que ce 
qui remplit l’efprit de tous les Bienheu- 
reux , rcmplifle fi peu le nôtre ; & qu’il 
nous foit pénible de penfer à Dieu , de 
l’adorer & de nous anéantir devant luy 


pendant le peu de temps que nous donnons 
à cet exercice, puifquenous ne ferons au- 
tre chofe dans toute l'éternité. 


I V. Cepen, 
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IV. Cependant, comme les Peres nous 
enfeignent , on ne fera que continuer en 
l’autre vie ce que l’on aura commencé en 
celle-cyjéc qui n’aura pas adoréDieu dans 
ce monde icy, ne l’adorera jamais en l’au- 
tre. Et c’cft pourquoy ils nous confeillent 
d’etendre la capacité de notre ame, afin 
que Dieu la puifie remplir ; & de délirer 
long-temps ce que nous devons poll'eder 
toujours : sid cap e idum Dt'vn txtreert. 
Ouod fempe r habit ur -scs , diu defidera. Car 
la vie prefente doit ctre un apprentifla- 
ge &c un commencement de la vie future. 
Nous avons les memes devoirs en l’une Sc 
en l’autre, & la béatitude neconfifteraque 
dans le parfait accomplilTement de ces 
devoirs. 

Il faut donc s’acquitter dans cette vie du 
devoir de l’adoration au moins d’une ma- 
niéré imparfaite, afin de pouvoir être hcu~ 
j.eux en l’accomplidànt parfaitement en 
l’autre;& pour cela il ell important de fça- 
voir ce que c'efi: que cette adoration de 
Dieu , à laquelle nous fommes fi obligez. 

V. L’Evangile nous ladécriten marquant 
le temps de la loy nouvelle par ce caractè- 
re, que c efl un temps oh Its vrais adora- 
teurs adoreront le Pere enefprit & en véri- 
té : V r n it hora & tntneeff , ejuando veri 
adoratores adorabunt Pâtre n in fpiritu & 
veritate. Ce qui nous apprend que cette 

Tomel. B 
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adoration véritable 6c fpirituellc , eft pro- 
pre à la loi nouvelle, 6c qu’elle n’apartient 
qu’aux Chrétiens 6c non pas aux Juifs. Car 
le temps des Juifs, n’a pas commencé a 
Jefus-Chrift t 6c il n’auroit pas dit d'un 
devoir tout Judaïque, que le tems de la 
venue eft celuy de l’accomplir. 

Y I. Qu’eft-çe donc que cette adoration 
veritable,qui ne convient point aux Juifs, 
6c qui fait le cara&ere desChrétiens?C’eft, 
félon faint Auguftin, l’adoration d’amour 

{ >ar laquelle on s’anéantit devant Dieu en 
'aimant. Ceflla y à it faint Auguftin , le 
I culte de Dieu , la véritable Religion , la pieté 
de Ci- fincert , la fervitude & C adoration qui nefl 
vit. c. duè qu'a Dieu : Hi e est Dei cultus i hac 
4* ver a religio , hac retta pie tas , bac tant uni 

Deo débita fervitus, 

C’eft par cette raifon qu’il conclut que 
les Juifs n’ont point adore Dieu veritable- 
men^parce qu’ils ne le fervoient que pour 
des récompcnfes charnelles , & qu’ils ne 
l’aimoient point pour luy-mêmc. Ceux , 
dit- il, (fui cherchaient Dieu pour des bien- 
faits temporels , ne cherchaient pas en effet 
Dieu , mais ces bienfaits. Or ce nefl pas là 
adorer Dieu car en n adore que ce ejue l’on 
aime. Sic ugo De us non colitur. H$c 
enimcolitur y ejuod diligitur. A jn s i parc* 
ejue Dieu efl meilleur & plus grand ejue tou- 
tes çhofes , il faut l'aimer plut que toutes cho- 
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fts pour l'adorer. U N D E cjuia Deus rebut 
omnibus mnjor dr melior investi tur t plus om- 
nibus dilijren in s ejl ut colatur. 

VII. Mais qu’il y a peu de véritables 
adorateurs félon ce principeîCar combien 
y en a-t-il peu qui préfèrent véritable- 
ment Dieu à toutes chofcs , qui tendent à 
iuy comme à leur fouverain bonheur , SC 
qui ne reconnoiilent pas l’éminence défi 
•grandeur infinie par un aveu ftcrile,., & 
tel que l’évidence de la veritc le tire des 
démons memes , mais par une préférence 
intérieure par laquelle lame fe foumet à 
lu y comme à fon principe 5c à fa fin.' 

T ous les amateurs du monde ; tous ceux 
qui font engagez en des pallions criminel- 
les ; tous ceux qui font dominez par quel- 
que amour plus fort queceluy de Dieui 
tous ceux qui établirent leur félicité dans 
ce monde Sc dans les biens pendables , 
font donc incapables d’adorer Dieu en 
cette maniéré ;& bien loind’être de véri- 
tables adorateurs , ils font au contraire de 
vrais idolâtres , puis qu’ils fe foumettent 
aux créatures , qu’ils les aiment comme 
leur fin, 5c qu’ils les préfèrent à Dieu. Hoc 
colitur cjuod diligitur. 

VIII. Aimons donc Dieu fi nous voulons 
l’adorer .enChréticns.Que tous les refpe&t 
que nous lui rendons «aillent de la charité. 
Qu’ü a’ y ait rien dans nos Sacrifices qui 
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nefbic confumé fur l'Autel de nôtre cœur 
par ce feu facré : In ata cordis , ignefervida 
charitatis. 

Mais pour l’aimer il le faut connoître, il 
faut avoir quelque idée de fa grandeur & 
de fa beauté infinie , puis qu’on ne fçau- 
roit aimer ce qu’on ne connoît point. 
Quelque imparfaite que foit cette idée , 
Orar. Dieu s'en fert , dit faint Grégoire de Na- 
3 8, zianze , pour exciter nôtre efperance. Ce tjue 
mus concevons de Dieu nous attire. Ce que 
mus rien concevons pas excite nôtre admira- 
tion y cette admiration excitant le defir de 
Dicu^ce defir nous purifie & mus rend jem- 
blabies a luy. i i, ■ 

. IX. Il faudroit donc que les Chrétiens 
s'appliquaient davantage qu’ils ne font, 
à connoître Dieu & à s’entretenir de fes 
perfections &: de fes grandeurs ; & quoy 
qu’ils ne doivent pas fouhaiter de le voir 
dans cê monde , puifque ce n’en efl: pas le 
lieu ils peuvent pourtant defirer d’en a-, 
Voir* une. idée plus vivp . que celle qu’ils 
ont d’ordinaire , afin que cette idée leur 
découvrant jd’une maniéré plus claire les 
grân.deud de Dieu , les aide à s'anéantir 
& à s’abbaiircr avec un arhoiir. plein da 
refjleél fous cette fouveraine Majelté/ ' 

> X. Mais, s’il ne plaift.pas à Dieu de nous; 
jfavorifer de fes lumières plus vives,il faut 
fe.conîetrter dp, pelles de U foy, &. concç* 

t- 
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voir Dieu comme une juftice , une vérité , 
une fageiïe , une charité , une vie^ unelu- 
miere , une félicité , une bonté , une puif- 
fance au delà de toutes les penfées des 
hommes & des Anges , dont la vafte éten- 
due de tous les corps , la lumière du Soleil 
ik de tous les aftres , toutes les vertus des 
Juftes ne font que des ombres & des figu- 
res. Il faut enfuite s’humilier fous fa gran- 
deur par l’abbattement de fon efprit, &: 
mefme par celuy de fon corps , fil l’on eft 
en état de le pouvoir faire. ' -,t. 

XI. C’eft le moyen le plus court & le 
plus facile pour adorer pieu à, l’égard de 
ceux qu’il n’a pas fait palTetd,erétat com- 
mun de la Foy à une Foy plus lumineufe 
qui s’appelle intelligence; & on peut mef. 
me fe fervir de quelques images pour con- 
cevoir l’éminence de cet être infini au def- 
fus du nôtre. On peut,par exemple, regar- 
der Dieu comme refidant au plus haut des 
deux , &c fe réduire en efprit au centre de 
la terre & au plus bas lieu de la-nature. On 
peut le regarder dans fon immenfité qui 
remplit tout , & fe regarder foy- même 
comme un point qui n’occupe aucun efpâ- 
ce,&qui difparoît dans cet abîme infini. 

XII. Dieu n’eft pas feulement adorable 
dans tout fon eftre & dans toutes fes per- 
fections jointes enfemble ; mais comme il 
n’y a rien en Dieu qui ne foie Dieu , & par 
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confequent infini , il eft adorable dans cha- 
que attribut particulier, dans fa lagcfle 
dans fa fcience, dans fa juftice,dans fa mi- 
fericorde,dans fa toute-puifl~ance, dans fou 
éternité, dans fon immenfité, dans fon uni- 
té, dans fa (implicite ; ce qui nous donne 
moyen de diversifier nos adorations félon 
les diverfes maniérés dont nous concevons 
tous ces attributs , qui ne font cous enfem- 
ble qu’une Simple & unique eflence, 
XIII. Il eft de même adorable dans 
toutes fes oeuvres, parce qu’encore que fes 
oeuvres foient finies en elles-mcmes,la fa- 
geire,la puiirahce,la juftice avec lesquel- 
les il les a produites font infinies. Ain Si 
nous devons adorerDieudans tout ce qu’iL 
faità l’égard des créatures, dans tous les 
confcilsde fa juftice ou de fa mifericord© 
fur les hommes , &: principalement fur 
nous. Nous le devons adorer dans l’arrêt 
qu’il a porté de notre vie & de notre mort, 
dans tous les accidens de notre vie , dans 
tous fes dcSTcins fur nous. Car tous fes con- 
feils font éternels, immuables, pleins de 
fagelfe & de juftice.Enfin il ne faut pas feu- 
lement adorer Dieu en ne le regardant' 
qu’en fa nature divine ; mais comme il a 
daigné Ce faire homme par le myftere de 
l’Incarnation , il faut adorer ce Dieu fait 
homme, qui eft ï. C. dans tous fes myfte- 
ies , dans tous fes états, dans toutes fes- 
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a&ions ; parce qu’en confequence de l’In- 
carnation routes ces avions, tous ces états, 
tous ces mylleres appartiennent à Dieu, & 
font des myfteres , des états, & des avions 
d’un Dieu. Tout eft divin en J. C. & par 
confequenr adorable & digre de tous les 
.hommages Sc des hommes 5c des Anges. 

XIV. Or adorer Dieu comme nous avons 
dit,c’eft s’abailfer&s’ancantir en fa prefen- 
ce ; c'eft le préférer à foy -, c’cft defirer fon 
régné fur nous jc’eft avoiier que nous fom- 
mes à lui,& pour lui, que nous lui apparte- 
ifons par toutes fortes de droits, que c’eft le 
comble de l’injuftice de nous vouloir fouf- 
traire de fa dépendance&vivrc pour nous- 
mêmes : c’eftle loüer,c’cft l’aimer.c’eft l’ad- 
mirer. Et tous ces fentimens de lame com- 
pofent tous cnfcmblecette adoration en ef- 
àii Véri qûéîwciT &&&£? ÎIGot. ’ 
Ainii tous cesfaints tranfports exprimez 
dans les écrits des Prophètes , & particu- 
lièrement dans ceux de David; toutes les 
louanges qu’ils donnent à Dieu; toutes les 
paroles enflâmées dont ils fe fervent pour 
exprimer lcur'amour;toutesles expreflions 
qui marquent 1 admiration qu’ils avoient 
pour la magnificence de fa gloire Sc de fes 
oeuvres, font autant d’aétions qui entrent 
dans 1 adoration de Dieu ; Sc nous nous en 
pouvons utilementlervirdans nos prières 
fïDieu nous les mec dans l’efprit Sc dans le 
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cœur, pour animer nos adorations,& pour 
y joindre ces mouvemens d'amour qui les 
rendent véritablement chrétiennes. 

XV. Quelques efforts que nous puiflîons 
faire pour adorerDieu,nous Tommes nean- 
moins incapables de luy rendre un cuite 
proportionné à Ta grandeur. Ainfi nous 
devons fortifier notre foibleffe, & l’im- 
perfection de nos adorations, en nous joi- 
gnant en efprit aux Anges & aux Saints du 
ciel 5c auxjuftes de la terre,en fubftituant 
leur ferveur & leur zele à notre froi- 
deur Ce notre lâcheté; & fur tout nous <îe^ 
vons en paroiffant devantDieu couvrir'no- 
tre indignité de la dignité fouverâinë de 
notre Chef qui rend feul à Dieu des adora- 
tions dignes de Dieu, puis qu’il eft Dieu 
luy-même , & qu’il ne les rend pas feule- 
ment en Ton nom , maisauffi au nom de 
tous Tes membres, Ce île tous ceux à qui il a 
fait l’honneur de les appeller Tes frétés,^ 

XVI. Mais parce que l’adoration véri- 
table eft une a&ion du cœur , & que fou- 
vent ce qui a été adoration dans lesSaints, 
n’eft dans nous qu’une penfée d’adoration, 
parce qu’elle demeure dans l’efprit ; il ne 
faut pas tant s’affurer fur Tes penfées que 
l’on ne demande à Dieu la grâce de l’ado- 
rer , de reconnoiftre fafouveraineté, 6c 
de luy rendre ce culte véritable qu’il de- 
mande de nous. Et c’eft par ou il eft jufte 
définir toutes nos adorations. 
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CHAPITRE V. 

De l’aÜion de grâces. 

t 

L Es Peres nous reprefentent 'a recon* 
noillànce & l’adtion de grâces comme 
un devoir fi important, qu’ils ne craignent 
pas de dire, que c’eft en quoy confifte prin- 
cipalement la pieté -, que ce n’eft pas un 
bonheur d’avoir reçu des dons, lors qu’on 
en eft ingrat envers celuy dont on les a re- 
çus -, que l’huile qui diftitigue les vierge? 
fagésdesviergcs folleseft Hreconnoiflance 
de la mifcricorde de Dieu,& que ce qui fît 
exclure ces vierges imprudentes des noces 
de l’époux , fut qu’elles manquoient de 
reconnoiftance. 

C’eft pourquoy S. Auguftin préféré un 
homme qui a moins reçu deDieu,maisqui 
en eft reconnoiflant,à celuy qui en a beau- 
coup plus reçu , & qui s’attribue ce qu’il 
tient de Dieu. Q^d doute , dit-il , que aluy 
q ue Dieu enrichit de plu< grands dons & en 
plus grand nombre , ne foie de fby préférable 
à celuy qui en a moins ? Cependant il (fl 
beaucoup meilleur ds ri avoir reçu que de 
petites grâces & d’en eflre reconnoiflant , 
que d’avoir tflè favorifè des plus grande c , 
& de vouloir que les hommes nous les attri- 
buent. 
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34. Méthode de méditer fur les fujets 
C’eft par cette même raifon que faintf 
Bernard dit , qu'il y en a a qui il ne fl pas 
utile d'avoir été guéris de la lèpre des pèche ^ 
extérieurs , parce qu’ils contrarient en fecret 
La lèpre de l’ingratitude , q ni (fl d' autant plus 
perilleufe quelle efl cachée. 

C’eft ce qui luy fait dire , qu'il tij 4 rien 
qui retarde plus notre avancement dans la 
vertu que l'ingratitude , parce que Dieu re- 
gardant comme perdu ce qu'il donne d un 
reflerre Jes libéralités de peur de les 

eux , dit encore ce Saint au même 
lieu , celjiy qui à chaque grâce qu'il repaie de 
Dieu , fe tourne ’Ûtrs celuy en qui fe trouve la 
Jource & la plénitude de toutes les’ grâces. 
Car en témoignant ainfi de la reconnoijfar.ee 
pour les biens que Dieu luy fait , il mérité 
d'en recevoir de plus grands. 

Et dans un autre endroit: apprenez, dit- 
il , à nêtre pas négligent ny parejfeuxa ren- 
dre grâces d Dieu j jfp prenez Asie remer- 
cier de ces bienfaits toutes les fois que vous 
en recevez. Qu'il ny en ait aucun , fo : t 
grand 3 fait médiocre , fait petit , dont vous 
ne luy témoigniez votre reconnût Jfance. L'in- 
gratitude efl l'ennemie de Came. Elle la dé- 
pouille de tous mérités . Elle dijjipe les ver- 
tus. Elle fait que Dieu regarde fes bien- 
faits comme perdus, c efl un vent brûlant 
qui feche la fourco delà bonté de Dieu , la 
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rofée de fa ntifericorde , & les ruiffeaux de 

fis grâces. 

Enfin il n’y a gueres de devoirs de pieté 
que l’Ecriture nousrecommande d’une ma- 
niereplus forteque l’avion de graces.puif- 
que S. Paul veut qu’elle foit continuelle x 
&qu’il nousmarque exprellëmcntque c’eft 
la volonté de Dieu. Rendez. grâces , dit- il , r ni 
en toutes ebofis. Car c cft la ce q ne Dieu veut Thefl. 
que vous fajfuz. tous en Je fus -Chrifi. Sur c. f. v. 
tout il nous ordonne de la joindre à la prie- l8 * 
re. V eillez. , dit-il , dans la prière en l'accom - 
pagnant d'fiftions de grâces. 

Ileftdonc bien jufte qu’en fuivant l’ef- c °^ 
prit de l’Ecriture & des Peres, nous en faf- v! x, 
fions chaque jour un de nos premiers & de 
nos principaux exercices, & qu’ayant be- 
soin pour la fuite des actions de la journée 
de tant de grâces de Dieu, nous l’enga- 
gions a nous les accorder en lui témoi- 
gnant de la gratitude pour celles que nous 
avons déjà reçues ôc que nous recevons 
à tout moment. 

Mais comme l'aékion de grâces ne con- 
fifte pas en paroles , mais dans les mouve- 
mens du cœur,& que ces mouvemens fup- 
pofent la connoiflance des bienfairs de 
Dieu, il eft utile pour les exciter en foy, de 
s’en repreienter le plus vivement que l’on 
pourra, & la grandeur ôc la multitude. 

Pour s’en former donc une idée plus 

C vj 
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grande,plu$ claire &plus étendue que l’o'fï 
n’en a d’ordinaire , on peut fe fervir de 
ces confiderations. 

I. Toutes les perfonnes qui nous aiment 
le plus tendrement dans le monde,ne pen- 
fent à nous qu’à certains momens , & ne 
font pascontinuellemcntocupées de nous. 

• Les autres objets qui prennent place dans 
leur efprit en banniffent notre idée , & les 
contraignent de nous oublier la plus gran- 
de partie du temps. Les grâces qu’ils nous 
font font auflî renfermées dans de certains 
temps. S’ils nous rendent quelque fervice, 
ils n’ont la volonté de nous le rendre que 
dans le temps qu’ils le rendent effective- 
ment, ou peut-être quelque temps aupa- 
ravant; mais ils nefongent pas toujours à 
ce fervice , & leur cœur n’eft pas toujours 
actuellement rempli de cette volonté. 

Le meilleur ami que nous ayons au mon- 
de n’exerce fon amitié envers nousquepar 
de petits intervalles, qui ne rempliffent 
qu’une partie de fa viejicquand ils la rem- 
pliroient toute entière, ce ne feroir qu’une 
vie courte & paflagere , & un point ou un 
néant dans l’éternité. 

Il n’en eft pas ainfi de Dieu. Tout ce qui 
eftenluy eft éternel & immuable. Ainft 
ceux qui dans quelque partie du temps 
font l’objet de fon application , l’ont efté 
£c le feront dans toute l’éternité. 
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Il eftdonc certain qu’ayant eftéfeparez 
des créatures purementpofîiblespa'r le def- 
fein que Dieu a eu de nous donner l’eflre. 
Dieu aeu de toute éternité cette bonne vo- 
lonté pour nous ; que nous avons efté dés 
l’éternité l’objet de faconnoiflance,&:qu’il 
ri’a pas efté un feul moment lans p en 1er à 
nous& fans nous vouloir faire cette grâce, 
quieftle fondement de toutes les autres. 

I I. Cela n’eft pas vray feulement cfe 
l’eftre,mais generalementde toutes lesgra- 
ccs&: de toutes les faveurs que nous avons 
reçues de Dieu. Il a eu de toute éternité 
une volonté exprelTe de nous les faire. & il 
nouslcs a faites en quelqueforte dés l’éter- 
nité , parce que l’adVion qui les opéré dans 
le temps, &c qui fe termine à un effet tem- 
porel , ell éternelle en elle-même. 

III. Quand les hommes obligent une 
focieté, ils n’ont pas une vue diftindede 
tous les particuliers qui la compofent ; & 
quoy que chacunfoit obligé à quelque re- 
connoillànce,elle eft bien differente nean- 
moins de celle à laquelle on fe croiroir en- 
gagé fi l’on avoit reçu ce bienfait en parti- 
culier , & fi celuy dont on le reçoit avoir 
faitfur nous une attention parriculieie. 

Or c’eft ce qui fe rencontre dans tous les 
bienfaits deDieu.Car il ne donne rien feu- 
lement en general, <5 c fa vue s’étend à tout 
pn particulier. De forte que dés-lors qu’on 
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y participe , il s’enfuit qu’il a eu deffein en 
particulier de nous en rendre participais. 

Ainfi chacun peut dire avec vérité, que 
c’eft pour luy que Dieu a Créé le ciel & la 
terre, que c’eft pour luyque Dieu a fait le 
foleil & lesaftres, que c’eft pour luy qu’il 
a créé tant de chofes qui foulagent les ne- 
ceffitez des hommes j puifque Dieu dans 
tous ces grands ouvrages a eu intention 
exprelfe& particulière de les faire pour l’u- 
fage de tous ceux qui en dévoient jouir. 

IV. On conçoit bien qu’aprés que tout' 
l'ornement du monde eut efié achevé , comme 
parle l’Écriture , Adam ayant efté formé 
par les mains de Dieu, &c placé dans lePa- 
radisterreftrecommeRoyde toute la terre, 
avec une puiflànce abfoluc fur rous lesani- 
rhaux & fur les arbres & les plantes de ce 
jardin délicieux, a dû eftrc touché d’un 
grand fentiment de reconnoiiïance parla 
veûe de tant de chofes que Dieu avoir fai- 
tes pour luy ,& dont il luyaccordoit Pu- 
fage. Mais on ne fonge pas aifez que Dieu 
ne les a pas moins deftinées pour nous que 
pour Adam, qu’il n’a pas eu moins en vue 
chacun de nous que le premier home,qu’il 
a eu dans toute l’éternité la volonté de nous 
les donner en particulier , & qu'ainfi nous 
avons la même obligation qu’avoit Adam 
pki, de luy dire en notre propre perfonne : 
t. Qu’cfl-cc que £ homme pour vous /«avenir 
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de Ihj , & ejuejKce que le fils de l* homme 
■pourvue vous lt vifitiez. ? V ou: l'avez. ren-~ 
du peu inferieur aux Anges -, vousiave^ 
couronné d honneur & de gloire , & vous /’<;-* 
ve'ljtahli fur les ouvrages de vos maifts. Veut’- 
avez, mis toutes chttfis fins fes pieds t ic s bre- 
bis , les boeufs avec les bejles de la campagne 9 * 
les oifeaux du Ciel & les poi fions de la iner y 
qui fi promènent dans les fin tiers de fis* 
eaux. 

V. De cette differente que nous venons' 
de remarquer , il en naift une autre qui efl 
encore très confiderable. C’eft que quand- 
les hommes font quelque grâce à quel- 
qu’un , ils n’ont d’ordinaire en vue que ce-- 
luy à qui ils la font immediatemertt,ou un 
très- petit nombre de perfonnes affez pro- 
ches à qui ils voyent qu’elle s’étendra. 1 

Mais comme ils ne prévoyent pas routes' 
les fuites que leurs avions peuvent avoir, 
il y a Une infinité de gens qui en tirent de 
l’utilité dans la fuite des temps , & qui 
neanmoins ont quelque raifon de ne fe pas 
croire obligez à une reconnoilKmee parti- 
culière envers eux pour ces bienfairsqu’ils 
n’ont eu aucune intention de leur appli- 
quer. 

On ne peut pas dire le même de ceux 
de Dieu. Comme il comprend toute l’é- 
tendue de fe s œuvres,# qu’il pénétré tou- 
tes les fuites qu’elles ont, perfonne u’en- 
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tire aucun avantage que par la volonté ex- 
preire qu’il a eue de luy procurer. S’il 
donne à quelqu’un l'intelligence de quel- 
que art utile à la vie humaine, il a une 
vûc particuliere&diflin&e de foulager par 
cet art la neccfïïté & le befoinde tous ceux 
qui dans la fuite du temps en recevront 
quelque fecours. Dieu par exemple, en 
fai Tant trouver l’art de l’Impreflion a eu 
uncconnoillance diftinéte de tous les avan- 
tages que chaque particulier en tireroit, 5c 
il avoir une volonté formelle de luy pro- 
curer cet avantage en faifant trouver cet 
art. 

VI. Qui poufroit comprendre cette mul- 
titude de regards de Dieu fur nous , & de 
regards diftin&s , particuliers , éternels, 
continuels 5 c efficaces ? Quelle étrange 
ingratitude eft donc celle des hommes qui 
lie penfent prcfque à Dieu dans aucune de 
leurs aftions,qui n’employent prefqueau- 
cun temps de leur vie à luy rendre grâce , 
au lieu que Dieu a penfc à eux prefque 
dans toutes fes œuvres, & les a rapportées 
à leur avantage particulier par une defti- 
nation exprelfe ? 

VII A combien de hazards eft attachée 
la nailîance dechaque hommeîElledépend 
d’unefuite de generatioijsdepuisAdam juk 
qu’à luy. Ces générations dépendent de la 
vie 5c de l’union des perfonnes qui y con- 
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tribuent.Combiena-t-ilfalluci’évcncmena 
pour former cette chaîne ? Combien y en 
a-t-il eu qui la pouvoient rompre? C’c-ft 
Dieu quia procuré les uns , & empêché 
les autres ? Ht dans tous ces évenemens il a 
eu une vue diftinefte, particulière, & con- 
tinuelle de procurer par là la nailfance de 
celuyàquiil avoit de toute éternité deftiné 
de donner l’eftre en un certain temps, &c 
par une certaine fuite- de moyens. 

VIII. Ce principe de la Religion chré- 
tienne qui nous apprend que nul homme 

ne nous feauroit faire aucun bien fi Dieu 
» 

ne l’applique à nous le procurer&r ne nous 
le fait par luy, nous donne encore lieu de 
découvrir une infinité de regards de Dieu 
fur nous ; puis qu’il eft clair par là que 
quand nousrccevonsquelque confolation, 
quelque foulagemenc, quelque a fïifiance 
des hommes , c’eft Dieu qui nous coniole, 
qui nous loulage, qui nousafiîfte par eux - T 
que c’eft luy qui nous fait fervir par nos 
fervitcurs , qui nous protégé par lesPrin- 
ces, qui nous met en fureté par les Magi- 
ftrats, qui nous avertit & nous inftruit par 
les Ministres de l’Eglife, & qui fait tout 
cela avec une application & une attention 
particulière à nous, <Se par une volonté 
dont l’effet eft a la vérité temporel, & paf- 
fager, mais qui eft en elle- même fubfif. 
tante & éternelle. 
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IX. Que fi nous devons êcre touchez 
de cette application de Dieu à nous à l’é- 
gard des biens extérieurs aufquels nous 
participons , quelle reconnoillance ne luy 
devons-nous point pour les bienfaits, qui 
fe rapportent a notre falut ? Ht cependant 
combien y en a-t-il de ce genre aufquels 
on ne penfe point? 

X. Qui eft-ce qui penfe que Dieu l’a ciï 
éxprefTement en veue prelquc en tout ce- 
qu’il a fait dans l’ctablilfement de la Reli- 
gion & pour le falut des hommes; que c’eft 
par une volonté de le faire entrer dans fon 
Eglife qu’il a appelle Abraham & les Pa- 
triarches, & qu’il s’eft choifi ce peuple, 
qui félon l’ordre de fa providence devoir 
être Fa figure du véritable peuple de Dieu? 

Qui eft-ce qui penfe que tous les mira- 
cies raits par les Propriétés & principale- 
ment par Moïfe, luy ont été appliquez 
par une volonté formelle de Dieu, & qu’il 
avoitun delî'ein exprès de les faire pour 
établir la Religion à laquelle il avoitdek 
fein de l’appeller ? 

XI. Qui eft-ce qui penfe que Dieu en 
rendant i’Eglifc viéborieufe des herefîes , 
avoit un deflein exprès de fe fervir de ce 
moyen pour conferver pure la foy de cha- 
que particulier , à qui il deftinoit de la 
donner dans la fuite des temps ; qu’ainfi 
c’eft par un regard de ruifericorde fur cha- 
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que particulier qu’il a fait la grâce à faint 
Athanafe de vaincre les Arriens , à faine 
Cyrille de furmonter les Neftoriens , à 
faint Auguftin de détruire lePelagianiiVne, 

& qu’ainfi l’hiftoire de l’Eglife n’eft qu’u- 
ne hiftoiredes bienfaits que chaque parti- 
culier a reçus de Dieu , & que Dieu a eu s 
dclfeinde luy faire ? 

Quieft-ce qui penfe qu’il n’y a point de 
vérité dans l’Écriture que Dieu de toute 
éternité n’ait deftince & fait écrire pour 
fou indru&ion particulière, & que c’eft en 
ce feus qu’il faut entendre ce que dit faint 
Paul Tout ce qui efi écrit a efti écrit afin 
que nous concevions une efperance ferme par jj. %r 
la patience & par la cotafelafion que les 
Ecritures nous donnent ; Qu’il en efl de 
même de tout ce que l’Eforic dcDieua fait 
écrire par les Peres 6c dont il le 1ère pour 
nous éclai rer , & de toutes les veritez qu’il 
a manifellées aux Payens , & qu’il a voulu 
qu’ils inferallent dans leurs ouvrages ; de 
toutes les veritez qu’il a gravées dans l’or- 
dre du monde & dans les créatures ; que’ 
tout cela cft écrit pour notre inftruétioir 
par une deftination particulière, que Dieu- 
en a faite à chacun de ceux à qui il com- 
munique quelque lumière par quelqu’un^ 
de ces moyens ? 

XII. Enfin qui eft-ce qui penfe comme" 
il faut que Dieu luy a donné Jefus-Chrift, 
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tous Tes myftercs, tous Tes eftats, toutes les 
allions de l’a vievoyagere& glorieqfeen 
îuy ouvrant les moyens d'y participer j 
qu’ainfi chacun peut dire comme S. Paul , 
Gai. 3. que Jefus-Chrift s' eft livré a la mort four luy î 
v. 10. T R a d 1 d 1 t femetipfum_ pro me ; & non 
feulement qu’il eft mort pour luy , mais 
qu’il eft né pour luy, qu’il a velcupour 
luy , qu’il eft rclTufcité pour luy , non par 
un deflein general & par une vue confufe, 
mais par une application particulière 
diftinéte qu’il a eue à luy dans tous ces 
états i qu’ainfi c’eft: fans métaphore &■ fans 
figure que faim Paul dit à tous les Chré- 
ï, ad tiens en la perfonnc des Corinthiens: Tout 
Cor. 1. eft a vous fuit Paul , foit /ipollon ,foitCephae 9 
fait le monde , foit la vie , foit la mort , foit 
les chofes pre fentes , foit les futures ; tout eft 
à vous t Car en effet tout cela nous a elle 
donné avec Jefus-Chrift , & a efté deftiné 
à chacun de nous dés l’éternité ? 

XIII» Il eft vray que ces mêmes biens 
ont efté deftinez à beaucoup d’autres qu’à 
nous : mais fi cette raifon diminué la grati- 
tude à laquelle les hommes fe croient obli- 
gez envers d’autres hommes , elle ne doit 
pas diminuer celle qu’ils doivent à Dieu. 
Car ce qui fait que lors que les hommes 
font un même bien à plufieurs perfonnes , 
chacun s’en fent moins obligé en particu- 
lier , c’eft que lors que leur libéralité s’é- 
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tend à plusieurs , elle eft moins pleine 6c 
moins entière pour chacun. Cette exten- 
fion'n’en partage pas feulement les effets 
extérieurs , elle en partage aufïï la foui ce , 
qui eft l’affection intérieure. On aime 
moins ceux qu’on n’aime que dans la fou- 
le,quefi Ton les aimoitfeuls&feparément. 
Mais ce défaut n’a point de lieu dans les 
bienfaits de Dieu. Il conduit chaque hom- 
me en particulier comme s’iln’avoit que 
luy à conduire. La deftination qu’il fait 
des mêmes biens .à plufieurs ne diminue en 
rien l’amour qu’il a pour chacun d’eux, Sc 
n’cmpefchc nullement qu’il 11e les donne 
à chacun avec la même plénitude que s’il 
eftoit feul. Ainfi nous n’avons pas moins 
d’obligation àJefus-Cbrift que s’il n’eftoit 
né que pour nous feuls , & que s’il n’avoit 
dcftrné fa mort & tous fes m-yfteres qu’au 
falut particulier de chacun de nous. 

XIV. La multitude des bienfaits deDïeu 
fuTpaiïànt infiniment la capacité & l’éten- 
due de nos efprits,il eft bon quelquefois de 
les confiderer en détail, 6c de les divifer en 
diverfes claftes , en y joignant cette condi- 
tion commune, qu’ils nailfent tous d’un re- 
gard éternel deDieu fur chacun de nous & 
d’une volonté toujours fufc.fi flan te 'de 'nous 
faire du bien. On peut donc confiderer que 
Dieu exercela mifericorde fur nous,foit en 
lacus délivrant des maux que npus meritos. 
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ioit en nous faifant des biens que noiis ne 
méritons pas 4 & l’une & l’autre de ces 
confiderations nous ouvre un champ infi- 
ni ôc nous découvre une multitude fi pi odi. ' 
gieufe de bienfaits, qu’il n’y a point d’ef* 
prit qui ne s’en fentît accablé, s’il les 
pouvoit concevoir. , 

XV. Qui peut douter que ce ne foit une 
faveur infîgne & un bienfait fignalé que de 
délivrer quelqu’un de ce qu’il a mericé de 
foufFrir de luy remettre une dette que 
l’on exige d’uncinfinitc d’antresîOr qu’eft- 
.ce que nous ne méritons pas de foufFrir > 
:Quiconque mérité l’enfer mérité des fup- 
plices éternels ; & quiconque mérite des 
îupplices éternels,merite tous les tempo- 
rels fans exception* Il n’y^ donc point de 
maux que la juftice de Dieupuifle emplo- 
yer à punir les hommes , dont elle n’ait 
droit de nous punir. Il n’y a point de cala- 
mité , d’aftliétion , de mifêres , de mala- 
dies , de douleurs, de pertes , d'infamies^ 
d’abandonnement , dont il ne fût jufto 
que nous fuffions accablez; ôc quand Dieu 
nous les feroittous foufFrir, il feroit en- 
core infiniment mifericordicux envers 
nous,s’il nous délivroit par là de ces pei- 
nes éternelles que nous avons méritées. 
Et par confequent , comme il ne nous en- 
voyé qu’une certaine mefure de ces maux, 
i| nous fait grâce de tout le relie. Comme 
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il connoît Tes droits, il cft clair qu’il s’cn 
relâche, & qu’il nous renier par indul- 
gence tout ce qu’il n’exige pas de nous. 
XVI. Ainfi c’eft une penfce que nous de- 
vrions toujours avoir quand nous famines 
frappez de la vue des miferes fous lefquej- 
les les hommes gemifîent quand nous en- 
tendons parler des delolations queraufent 
les guerres i quand nous entrons dans ces 
hofpitafax , dans ces retraites demifera- 
blcSjOÙ Dieu exerce vifiblement fa jurticc 
fur les uns, 3c où il donne moyen aux au- 
.tresd’exercer la charité envers leursfreresî 
c’eft dis-jeune reflexion que nous devrions 
toujours faire, que nous n’y voyons rien 
qui ne marque ce que nous devons àDieu, 
& que toutes ces*niferes differentes nous 
découvrent autant de differentes obliga- 
tions que nous luy avons, puifque fi nous 
n’avons pas tous ces maux, c’eft: par un 
effet de la bonté de Dieu fur nous,dont par 
confequent nous luy fommes redevables. 

Et il ne ferviroit de rien de dire, que fi 
nous n’avons pas ceux dont les autres font 
jafïliget , nous en avons d’autres. Car nous 
méritons d’avoir & ceux que nous avons, 
& ceux que nous voyons dans les autres. 
Et tout cela joint enfemble ne feroit enco- 
re qu’une petite partie de ce que méritent 
nos pechez félon les loix delajuftice divine, 
XVII. Dieu n’exerce pas feulementfg mi- 
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fericordc fur nousen nous remettant en ce 
monde la plus grande partie des peines de 
nos pechez ; il l’exerce bien davantage en 
nous empêchant de pecher , en réprimant 
notre concupifcence, en éloignant ce qui 
la pourroit enflammer , en faifant naître 
tics obftacles à nos pallions , qui nous em- 
pêchent de nous égarer exceffivement. Eu 
un mot, puifqucnous fommes capables de 
nous- mêmes félon la doéhinedesFter*s,de 
nous porter à toutes fortes d’cxccs, de dc- 
fordres, & de crimes , nous devons mettre 
au rang des grâces de Dieu tous les crimes 
que.nous n’avons pas commis, 

C’eft l’avis que faint Auguftin donne aux 
Vierges. Penfez. , dit-il , que D e» vous a 
pardonné tour ce que fa prottWon vous a em- 
pêché de commettre : Députât tvobis 
d'mlfum qitidquid mvli a vobis non ejl , ifl 9 
revente , comrniffum. Et c’efl: de là qu’il con- 
clut qu’elles doivent d’autant plus aimer 
Dieu, qu’il les a préfervées des péchczqii’il 
a pardonnez aux pécheurs convertis:^«^- 
to diligentins d.b s diligere eum , qui flagi- 
tiofis adfe c nve- fis quacumque dimijit , a 
in te c^dcrer.nn pc m'.fh.. 

*XVIlI.Qui pourroit concevoirpar com- 
bien de regardsdifferens,de conduites par- 
ticulières, de defl'eins 5c d’applications de 
Dieu, cette protection s’exécute, combien 
jldétourne de tentations ; combien il écarte 

d’objets 
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d’objets dangereux, combien il rompt de 
fâcheux cngagetnens , combien ii nous fait 
éviter de pièges , fans même que nous noue 
en appercevions î Rien de tout cela ne fc 
fait par hazard , ny par l’enchaînement de» 
cau/es fécondés , mais par les ordres & le* 
decrets de la volonté de Dieu pleine de mi- 
fericorde & de bonté envers nous 
XIX. Ce ne font pas feulement les inno- 
cens qui éprouvent les effets de la bonté de 
Dieu, elle s’étend jufques fur les plus mc- 
chans. Quelque grands que foient leurs 
crimes , ils le feroient encore beaucoup da- 
vantage^ Dieu les avoir entièrement aban- 
donnez» leur malice. Il faut que la mife- 
ricordc de Dieu l’arrête 8c la borne , autre- 
ment ils fe précipiteraient beaucoup plus 
avant dans l’impieté ; & en augmentant & 
multipliant leurs crimes,ils multiplicroient 
8c augmenteroient leurs fupplices : de forte 
que c’eft à la bonté de Dieu qu’ils font re- 
devables de ce qu’ils ne font méchans que 
jufqu’à un certain point, & ne font châ- 
tiez par confequent que dans une certaine 
mefure proportionnée à leur état. 

X X. Mais fi ces bienfaits que l’on peut 
appeller negatifs,puis qu’ils confiftentdans 
l’exemption des maux,dont la bonté deDieu 
«ous a délivrez, font un fi grand objet de 
r eco n no i fiance; que doit-on dire des biens 
jrécls 8c effe&ifsjdont la bonté deDieu nous 
Tome 1^ C 
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a comblez avec tant de profufïon & de ma- 
gnificence ? Qui pourroit comprendre ce 
que c’eftque d'être appelle à l’Eglife, d’ê* 
tre incorporé en Jefus-Chrift , de devenir 
par fa grâce membre de fon corps , d’être 
animé de fon efprit ; d’être nourri de fa 
chair & de Ton fang , d’être élevé à la qua- 
lité d’enfant de Dieu & de coheritier de Je- 
fus-Chrift, d’être appelle à la participation 
de fa royauté & de ion facerdoce , d’avoir 
reçu le droit du royaume des cieux , c’eft-à 
dire de la poflbflion de Dieu même , & en- 
fin d’être rendu participant de la nature di- 
vine , Divin a confortes ratura. 

X X I. Le moindre degré de la grâce qui 
nous juftifie , ne contient pas feulement un 
droit au royaume de Dieu & à la vie im- 
mortelle & bienheureufe , mais il eft luy- 
même cette vie immortelle & ce royaume 
de Dieu félon qu’il eft dit, que le Royaume 
de Die* eft en ne ut, Gar Dieu ne nous donne 
point une vie temporelle comme à des 
Juifs , mais une vie éternelle comme à des 
Chrétiens. Il ne nous dit pas que nous l’au- 
rons, qu’il nous la donnera ; mais que nous 
l’avons , & qu’il nous la donne : Celuy qui 
croit en moy , a la vie éternelle : H abet vi - 
tam aternam. Je leur donne la vie éternel- 
le. Et igo vitam aternam do eis. C’eft à 
dire que la vie de la grâce que Dieu nous 
donne, eft d’elle-mcme éternelle & immor-. 
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telle , & qu’elle eft la même que celle que 
nous poftèderons dans le ciel. Car la grâce 
de J. C. Sc Ton efprit ne fe feparent points 
ôc ils ne font qu’un même foleil qui refi- 
de & rayonne dans les âmes , Sc qui y 
produit differens degrez de lumière Sc de 
ferveur félon qu’il luy plaift de fe com- 
muniquer à elles. 

XXII. Il eft vray que tous ceux qui reçoi- 
vent la vie de la grâce, ne la confervent pas 
Sc n’évitent pas la damnation & la mort é- 
ternelle. Mais c’eft cela même qui fait leur 
crime & qui caufc leur damnation, qu’ils é- 
teignent une chofe qui de foy eft immortel- 
le, ôc qui mene à l’éternité -, comme, félon 
l’Ecriture, ils tuent Jefus-Chrift & fon Ef- 
prit qui ont l’immortalité par excellence. 
Dieu donc en nous donnant fa grâce nous 
fait un prefent éternel , puifque fon Efprit 
qui eft la fourcede cette vie, demeureroit 
en nous pour l’éternité , fi nous ne l’en é- 
loignions par nos infideütez. 

• XXIII. Quelle reconnoiflance ne devons- 
nous point à Dieu pour les biens qu’il nous 
fait en cette vie , puifque nous luy en de- 
vons tant pour les maux qu’il nous y en- 
voyé ? Car ces maux font de grands biens fi 
nous lés recevons dans l’intention de Dieu. 
Ce font des moyens favorables qu’il nous 
donne pour nous acquitter de nos dettes, 

Cij 
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pour détruire nos pallions pour nous déli- 
vrer de grands maux par de petits, pour ac- 
quérir dans ce monde le trelor de la patien- 
ce Sc dans l’autre des couronnes immortel- 
les, &: enfin pour devenir femblables à Ton 
Fils bien-aimé, « 

Ce font tellement des faveurs & des grâ- 
ces deDieu,quc nous devons fouvent crain- 
dre qu’il ne nous les ôte dans fa colere , Sc' 
qu’il ne les donne à d’autres qui en feront 
un meilleur ufage, 

XXIV. Si nous joignons à la confidera- 
. tion de la grandeur de ces dons , celle des 
circonftances qui les accompagnent, du 
moïenineffable queDieu a choifi pour nous 
les donner, qui elt l’Incarnation, la vie, Sc 
la mort de fonFils jde l’indignité qu’il trou- 
ve en nous , foit par la corruption de notre 
nature, foit par celle que nous y avons ajou- 
tée par nos déreglemcns : Si nous y joi- 
gnons la préférence qu’il a faitefc des hom- 
mes aux Anges reprouvez, & de nous à une 
infinité d’hommesqu’il a laiflezdans l’aveu- 
glement Sc dans l’ombre de la mort, Sc fans 
aucune participation de la vie de Dieu : Si 
nousy joignons la continuation de fes mife- 
ricordes , malgré nos négligences , nos lâ- 
cherez, nos infidelitez& nos ingratitudes, 
nous ne nous fendrons pas moins accable^ 
fpus le poids des milèneordes de Dieu , que 
fpus celui de |ios mifercs Sc de nos péchez, 

• * 
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XXV. Queue devrions-nous point faire 
pour reconnoîtrc tant de bontez J Et que 
faifons-nous cependant pour les reconnoî- 
tre-Commented-il poflible queDieu étant 
attentif a nous en tant de maniérés pour 
nous faire du bien , nous foyons fi peu at- 
tentifs à luy témoigner notre gratitude î 
Quelle proportion y a t’il entre ce que nous 
rendons à Dieu , & ce que nous en rece- 
vons ; entre l’excellence de fes dons , & la 
baffelle de nos œuvres ? Et comment eft-il 
poffibleque nous puifiionsemployerpour 
d’autres fins que pour fa gloirc,cet efprit, 
ce cœur, ces biens , ce temps, que nous 
avons reçus de luy ? 

XXVI. La mifericorde de t)ieu elî: nean- 
moins fi abondante, qu’au lieu de ce qu’eil* 
auroir droit d’exiger de nous & que nous 
fommes incapables de luy rendre, elle fe 
contente de témoignages de gratitude pro- 
portionnez à notre foiblcfle& à notre infir- 
mité, pourveu qu’ils foient véritables ôc 
finceres* Mais ces témoignages ne confi- 
dent point en paroles ni en penlees derilcs. 
Ils confident dans les fentimens d’un cœur 
pénétré de reconnoitlance , &c qui cherche 
a la faire paroître dans fes a&ions. Ils con- 
fident à fe fentir prefie de faire tout pour 
celuy à qui on doit tout } à luy confacrec 
tout ce qu’on a reçu de luy, à n’en vouloir 
ufer que par fes ordres, à ne nous pas attçi- 


Digitized by Google 



54 Méthode de méditer fur les fujcts 
buerfes dons, à ne vouloir pas qu’on nous 
en honore , à ne luy pas ravir la gloire qui 
luy appartient , à reconnoître avec les fen- 
timensd’une humilité fincere que toutes Tes 
grâces ne nous étoient point dûcs,& à dire 
fou vent dans fon cœur à l’cgard de toutes 
les faveurs deDieu, ce que fainte Elifabeth 
dit de la vifite que la Vierge luy rendit : 
Vnde hoc mihi ? Qu’ay-je fait à Dieu pour 
mériter ce difcernement ? 

XXVII. Ces témoignages de gratitude 
confident encore à conuoître 8c à être in- 
térieurement perfuadez que tout ce que 
nous pouvons faire pour Dieu , & tous le 
fentimens de reconnoiiïance que nouspou- 
vons avoir pour luy , ne font rien en com- 
paraifon de fes bienfaits , & ne nous fçau- 
roient acquitter de ce que nous luy devons j 
puifque mêmes ces aâions& ces ientimens 
font de nouveaux bienfaits 8c par confié- 
qucnt de nouvelles dettes. V jus ne fpauriez , 
dit faint Grégoire de Nazianz c,furpajfer la 
libéralité de Die », quand même vous luy 
donneriez, tous vos biens , & que vous vous 
ejfririe'f vous - mêmes en don avec tout vos 
biens \ car c' ejl recevoir de Dieu que de Je 
donnera Dieu. Quoique vous luy do nuisit 
vous en refera beaucoup , & vous ne luy don- 
nerez, jamais rien qui [oit a vous , puifque 
vous ri avez, rien que vous ri ayez, repu de luy* 
XXVIII: Il eft pourtant utile de s’entre- 
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tenir de ces vues de la multitude des bien- 
faits de Dieu , pour tâcher de faire naître 
ces lentimcns dans fon cœur. Car comme 
la véritable gratitude nous applique à con- 
fiderer avec joye les dons de Dieu , 5c nous 
fait dcfirer de chanter à jamais les miferi- 
cordes duSeigneur commeDavid le fouhai- 
toit, Dieu fe iert fouvent de la confidera- 
tion de fes bienfaits pour exciter en nous 
des mouvcmens de gratitude. Et c’cft la fin 
principale de ces actes qu'on appelle aftioni 
de grâce *, qui doivent faire partie de nos O- 
raiTbns,& qui n’eftantpar eux-mêmes que 
des penfées , peuvent fervir à former dans 
le cœur les mouvemens que l’on exprime. 

XXIX. La vue & la méditation des bien- 
faits deDieu eft encore un des principaux 5c 
des plus puifTins motifs pournous porter à 
l’amour de Dieu, 5c pour nous remplir d’u- 
îieconfufion falutaire d’avoir été & d’être 
encore fï infidelles envers unDieu fi plein de 
bonté. Cette vue fera dans l’autre vie 5c la 
joye desBienheureux, & un poids efffoya- 
nlepour les Reprouvez. Mais fi elle abbac 
dans celle-cy les penitens par des fentimens 
de compon<5tion,elle doit les relever en mê- 
me temps par l’cfperance de la mifericordc 
de Dieu , puifquc s’il a exercé tant de bon- 
tez envers des créatures ingrates 5c infidel- 
les, il n’y a point d’aparence qu’il veuille les 
faire celfcr lors qu’elles commencent à être 

C Üij 


Digitized by Google 


In 

Cant. 

Serin. 

U.B 1 


j6 Met ho de de méditer fur les fu'ets 

plus fidelles&:à condanner leur ingratitude. 

Ainft l’on peut dire, que cette méditation 
eft propre aux Juftes & aux Pécheurs peni- 
tens. Elle enfla me les Juftes, elle foulage 
& foutient les Penitcns, que la vue de leurs 
pechez porteroit à un trop grand abbatte- 
ment. C’eft pourquoy faintBernard parlant 
à fes Religieux, leur confeille de mefler 
avec lefouvenirde leurs pechez celuy des 
bienfaits de Dieu. Mes amis, leur dit-il, je 
vous confeille de vous détourner quelquefois du 
fottvenir amer & trifie de votre vie pafféc , 
* & d'entrer dans le chemin plus aifé de la 
mémoire douce & tranquille des bienfaits de 
Dieu. Si vous trouvez, en vous-mêmes des 
fujets de conf u/ion , que le regard de la bonté 
de Dieu vous confole. Je defire que vous c- 
prouviez. ce que le faint Prophète confeille en 
dijant : RcjouilTez - vous au Seigneur , il 
vous accordera ce que votre cœur deman- 
de. Il efl bon de fentir la douleur de Jes pe- 
chez. , pourvut quelle ne foit pas continuelle 
quelle fait interrompue parle fouvenirde 
la mifèricerde de Dieu qui empefehe que 
l'ame ne fe perde parle aefefpoir. Me font 
le miel avec l'abfyrthe , afin que l’amertu- 
me fait d autant plus falutaire , q défiant tem- 
pérée par la douceur , elle fera plus facile a 
prendre. 

XXX. Plufieurs perfonnes de pieté ne fe 
contentent pas de rendre grâces à Dieu tous 
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les jours des bienfaits generaux que nous a- 
vons marquez, mais elles le remercient en- 
core en particulier de certaines affiftances 
f ngulieres qu’elles croient avoir reçues. Et 
cette pratique eft d’autant plus utile que 
l’on eft d’ordinaireplus touché de ces bien- 
faits particuliers que des autres,& quel’on 
confcrvepar làl’imprellïon&les fentimensf 
oùDieu nous a fait la grâce d’entrer en cer- 
tains temps. Plufieurs rendent ainfi grâces 
tous les jours de leur converfion, de la rup- 
ture de certains engagemens dangereux, de 
leur vocation à la Religion, delà délivran- 
ce de quelque tentation fâcheufe, de quel- 
que bonne oeuvre , où il leur aura fait la 
grâce de contribuer. 

Enfintomme lesChrétiens ne doivent pas 
fc confiderer feuls & ne sünterefler qu’a ce 
qui les regarde en particulier,on peut & on 
doit rendre grâces à Dieu des grâces qu’il 
fait à l’Eglife en general, & en particulier à 
tous ceux avec qui on a quelque liailon; Ôc 
fi l’on a foin de pratiquer commeil faut ce 
devoir fi étendu, on ne manquera jamais de 
moïensd’em ployer faintement&utilcment 
non feulement le temps qu’on aura deftinc 
à la priere, mais généralement tout ce qui 
nous en reliera de vuide. Car fi l’on n’a pas 
l’efprit occupé d’autre chofe , l’on n’a qu’à 
pen fer aux grâces queDieu a faites à toutes 
les perfonnes que nous aîmons,&que nous 
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devons aimer, & en faiie le fujet de nos 
a&ions de grâces. 


CHAPITRE VI. 

* 

De U ComponZliort . 

ï. T A brièveté &c l’incertitude de la vie a 

.L/fait dire autrefois à un des Sages du 
Paganifme, qu’il fe repentoit comme d’une 
imprudence, d’avoir pâlie un feul jour fans 
avoir donné ordre à les affaires temporel- 
les. Mais combien y en a-t-il davantage à 
palier, je ne dis pas un jour, mais une heu- 
re fans avoir donne tout l’ordre pofïible à 
celle de fon falut ? 

Il ne faut qu’un peu de raifon poiflr être 
convaincu de la fiecellîté de ce devoir; ôc 
pourveu que l’on éçoute cequ’ellc di&c,on 
comprendra encore aifément que ce foin 
«pie nous devons avoirde notre falut fe doit 
renouveller tous les jours.Car il n’y a point 
de jour où nousnefoyons en dangerde nous 
perdre, & nous ne fommes jamais alïurez 
que nous y ayons fi bien pourvû que nous 
n'ayons plus befoin d’y penfer. 

II. Qui peut s’afiurer ou qu’il n’a point 
perdu l’innocence de fon baptême, ou qu’il 
l’a effeéfcivementrecouvréepar la remiflion 
defes pechez? Qui peut s’alTurer que la 
«onverfion eft folide , qu’il ne s’eft point 
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contenté de renoncer aux pechez exté- 
rieurs 5c vifiblès comme dit faint Bernard, 
& qu’il ne nourrit point une vanité fecret- 
te , une attache à fa propre volonté , 5c un 
ver qui ronge 5c corrompt fa confcience au. 
dedans ? Qui peut s’afl'urer enfin que ce 
n’eft point la crainte ou l’amour propre qui 
domine dans fou cœur, & qui réglé la con- 
duite de fa vie ? 

III. On ne fçauroit donc rien faire de 
plus raifonnable que de tâcher d’entrer au 
commencement de chaque jour dans des 
difpofitions qui puillént conttibuer à nous 
rendre Dieu favorable, à nous obtenir la 
iemiffionde nos pechez } à nous détrom- 
per fi nous étions dans l’aveuglement , à 
palier la journée dans l’efprit qui convient 
à notre état & à la condition de cette vie. 

Or on fait tout cela en entrant dans des 
fentimens de contrition & de penitence, ce 
qui s’appelle componction dans le langage 
des Peres.Car c’elt par la componction que 
les pécheurs fe reconcilient avec Dieu. 
C’eft par elle qu’ils obtiennent la remilïïon 
de leurs pechcz,&qu'ils attirent la lumière 
pour découvrir en eux ce que leur concu- 
pifcence leur peut couvrir. Enfin il n’y a 
point de difpofition plus convenable à no- 
tre état de pecheurSj&àla condition de no- 
tre vie , qui doit être félon les Peres & le 
Concile de Trente , une penitence conti- 
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nuelle. Car pour faire penitence tous les 
jours , il faut entrer tous les jours dans l’ef- > 
prit de penitence , fans lequel les oeuvres 
extérieures ne peuvent être que des œuvres 
fans efprit. 

Ainfi après avoir adoré Dieu & l’avoir 
remercié de fes bienfaits & des regards in- 
finis de mifericorde& de bonté qu’il a eus 
pour nous , il ne femble pas qu’on puifle 
rien faire de plus convenable & de plus uti- 
le , que de rentrer dans la connoiftance de 
foy-même , d’examiner ce que l’oneft de-i 
vant Dieu , & de tâcher par ces lumières 
d’exciter en foy des fentimens &c des mou- 
vemens qui luy foient conformes. 

IV. C’eft ce que nous expliquerons ail- 
leurs en montrant que c’eft une difpoix- 
tion neceftaireà la priere , d’être dans un 
abbailfement intérieur qui naifle du fenti- 
ment de nos miferes, que c’eft ce fentiment 
<jui diftingue les cris des miferables tels 
4jue nous iommes , des louanges pleines de 
joye que nous aurions données à Dieu ft 
nous fuffions demeurez dans l’état d’inno- 
cence. 

On peut voir ce qui fera dit en ce lieu de 
l’état de l’homme pecheur , de fon impuif- 
fance, de fes miferes : car tout cela peut en- 
trer dans l’exercice dont nous parlons icy. 

V. Mais il ne fuffit pas deconfiderer nos 
miferes communes , & qui font des fuites 
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de la corruption generale de la nature. Il 
faut que les principaux objets de nos refle- 
xions foient les pechez que nous avons 
commis, notre lâcheté dansla mortification 
& les bonnes œuvres , nos infidelitez dans 
nos bonnes rcfolutions. C’eft de la confé- 
dération de tous ces objets que fe forme 
principalement, félon faint Bernard , ce 
parfum précieux de la contrition , qui rem- 
plit toute l’Eglife d’une fainte odeur. 

Il y a , dit ce faint Do&cur , un parfu 
que l’ame, qui eft plongée dans beaucoup ,0 - io 
de pechez , fe fait en raflemblant & en bri- Canl * 
faut en quelque façon dans fa confidence « 
comme dans une elpecc de mortier fpiri- “ 
tuel une infinité de fautes differentes , & « 
les mettant dans fon cœur tout enflamme *» 
comme dans un vaiflèau bouillant, où elle « 
les fait cuire, pourainfi parler, par le feu « 
du repentir & de la douleur : en forte qu’el- « 
le peut dire avec le Prophète ; Mon cœur «« 
«’eft échaufféenmoy-même, & le feu qui « 
mé dévoré s’allume encore davantage, lors « ' 
que je penfeàmes crimes paffez. Voila une « 
huile de parfum, dont l’ame pechercfle fe « 
doit fervir dans les commencemens de fa « 
converfion,& l’appliquer à fes playes en- « 
core recentes.Cac le premier facrifice qu’el- « 
le doit faire à Dieu, eft celuy d'un cfprit « 
pénétré de douleur 8c de regret de fes fau- « 
je$. Taudis donc qu’elle n’a point dtfquoy « 
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« compofer un parfum meilleur & plus pré- 
» cieux , parce qu’elle eft pauvre &c miiera- 
» ble , qu’elle ne négligé pas en attendant 
» d’apprêter toujours ccluy-là , quoy qu'elle. 
« lecompofe d’une matière bien vile j parce 
« que Dieu ne méprifera point un cœur con- 
» trit& humilié. Et ce cœur paroiftra d’au- - 
** tant moins vil aux yeux de Dieu , qu’il le 
“ fera davantage à fes propres yeux dans le 
” fouvenir de fes pechez. 

VI. Ce n’cft pas qu’il faille chaque jour 
faire un examen de tous fes pechez , & il 
y en a même qu’il ne faut jamais regarder 
que confufément. Mais il eft bon d’avoir 
fa vie palfée fi prefente , qu’en y jettant 
feulement les yeux , on en puilfe concevoir 
l’horreur & la contrition qu’on en doit 
avoir. 

VII. Si l’on avoit foin de fe fouvenir 
ainfi tous les jours de ce que l’on a été & • 
de ce que l’on eft devant Dieu , on ne ver- 
roit pas tant de gens plongez dans l’oubli 
d’eux-mêmes, qui ne fe fouviennent plus*, 
comme dit faint Pierre, de quelle forte ils 
ont été purifiez des pechez de leur vie paf- 
fée , qui agilfent comme s’ils eftoient en- 
core purs & innocens , qui croyent avoir 
les mêmes droits & les mêmes avantages 
que ceux qui n’ont point violé la grâce de 
leur baptême, & qui enfin fe permettent 
tout , éc en qui il ne paroift rien de cet c£« - 
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et nfqneîs on doit pert fer chaque jour. L.ï. é'f 
prie de penitenee que les pécheurs doivent 
conferver toute leur vie. 

VIII. Mais fi on ne recherche pas fi err 
détail les fautes que l’on a commifes par le 
pafl'é, il faut au moins faire une petite re- 
veuefur l’état prefent de fon ame, furies 
miferes & les defauts où elle eft encore fu- 
jette , fur les pallions qui l’agitent , fur les 
fautes où elle tombe ordinairement, fur la 
foibtefie & la lâcheté avec laquelle elle 
marche dans le chemin de la vertu, fur le 
peu de bien qu’elle pratique , fur le peu 
d’afiurancc qu’elle a que ce peu de bien 
qu’elle fait ne foit point gafté & corrompu. 
Toutes ces vues nous doivent faire entrer 
dans de grands fentimens de notre pauvre- 
té intérieure, & nous doivent porter à crier 
vers Dieu : Seigneur, aye'fjpitiê de moy , par- ^ 
ce que je fuis pauvre & réduit d une extrême 
indigence. Miserere mei , quia inops 
& pauper fum ego, 

IX Enfin il faudroit que nous fuflions 
tous les jours en état de rendre compte de 
nous & a ceux qui nous conduifent , & à 
Dieu même. Et c’efi: une marque que nous 
ne veillons pas aflez fur nous-mêmes ,& 
que nous ne pratiquons pas comme il faut 
l’exercice dont nous parîons,lors que nous 
avons befoin de prendre un temps particu- 
lier pour faire cet examen , puifque nous le 
deyrionsifaire tous les jours dans cette par- 
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tie de notre préparation à la prière & dan* 
l’examen du foir. Un médecin qui traite 
avec grand foin un malade pour lequel il a 
beaucoup de confideration , fçait toujours 
exa&ement l’état de Ton mal, il en examine 
tous les jours les circonftanees ; & s’il fe 
prefente quelque occafion d’en conférer & 
d’en rendre compte, il n’a point befoin de 
prendre un temps féparé pourfe recueillir 
fk pour examiner fon malade. Il eft tou- 
jour prêt de dire en quel état il eft , ce 
qu’il y remarque.ee qq’il en juge, quelles 
vues il a pour fa guerifon. 

Or nous tenons tous à l’égard de nous- 
mêmes , le rang Sc la place de médecins. 
Dieu nous a confié le foin de nos maladies 
fpirituelles,& il ne nous promet pas moins 
qu’une éternité de biens onde maux pour 
récompenfer ou pour punir le bon ou le 
mauvais ufage que nous aurons fait de ce 
miniftere. Eft-ce donc s’acquitter comme 
il faut d’un devoir qui nous eft fi impor- 
tant, eft-ce en être occupé félon que !a 
chofc le mérité, que de ne fçavoir où nous 
en fommes,en forte.que fi l’on demandoit 
à la plufpart des gens quel eft leur état , ce 
qu’ils font, à quoy ils travaillent pour leur 
bien fpiritucl, ils demanderoient du temps 
pouf y penfer ? 

X. On preferit dans les livres de pieté à 
ceux qui font profeÆon de dev^ion, des 
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retraites annuelles, 8c on leur confeille de v ' c < k r * 
faire dans ces retraittes des revues de Tétât ** ** 
de leur ame pour tâcher de reconnoiftre 
s’ils vont en arriéré ou s’ils avancent dans 
la pieté , s’ils ladlent éteindre leurs bons 
defirs ou s’ils les confervent avec la même 
ferveur . On leur prefcrit de s’examiner fur 
ce qu’ils font envers Dieu, envers le pro- 
chain , envers eux-mêmes 5 de confiderer à 
quelles pallions ils font fujets , 8c quelles 
affrétions dominent dans leur cœur &c font 
la fource de leurs aétions. 

Bien loin de blâmer ces exercices, je vou- 
drois y porter tout le monde. Mais on ne 
le fçauroit gueres bien faire une fois tous 
les ans, fi on ne le fait en quelque forte 
tous les jours , fi on n’cft attentif à toutes 
fes aétions , 8c fi Ton 11 c prend chaque jour 
un certain temps pour confiderer l’état de 
fon ame , pour gémir devant Dieu des mi- 
feresquel’on y connoift , pour découvrir 
fes playes à ce médecin fupreme 8c luy en 
demander la guerifon. 

X I. Il ne faut donc pas dire que ce fe~ 
roit là Tunique occupation de nos oraifons, 

8c qu’il les faudroit ainfi toutes réduire à 
des examens. Car outre qu*il y auroit en 
cela moins d’inconvenient qifon ne penfe, 

8c qu’il feroit à fouhaiter que bien des gens 
qui perdent le temps à s’entretenir de pen- 
fées égarées & inutiles , Temployalfent à 
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un examen ferieux de leurs miferes palîées 
8c prefentes, comme faifoient la plufpart 
des anciens Religieux, 8c principalement 
ceux de laint Bernard , qui faifoient corn, 
fifter une grande partie de leur pieté à avoir 
toujours leurs pechez devant les yeux j il 
n’efl: pas vray de plus que cet examen foit 
fi long qu'on pourroit croire. Car l’accou- 
tumance qu’on auroit à remarquer en foy 
certains défauts , feroit que ces défauts le 
prefenteroient fans peine , & que l’on les 
verroit prefque par une feule vue de l’ef- 
prit comme des chofes que l’on a fort pre- 
fentes à force de les avoir fouvent médi- 
tées ; 8c la vigilance où l’on devroit être le 
long du jour à remarquer fes fautes parti- 
culières , ferviroit encore infiniment à fa-, 
ciliter & à abréger cet exercice. Mais 
quand il feroit plus long 8c qu’on y con- 
fumeroit une grande partie du temps que 
l’on deftinoit à l’oraifon , on n’auroit pas 
fùjet d’y avoir regret , puis qu’on ne feroit 
en cela que ce qui a été fait & confeillé par 
plu fleurs Saints. 

XII. Saint Bernard ne reconnoît que 
deux places 8c deux emplois pour ceux qui 
11 e font point chargez da foin des autres j 
celuy de Marie , t’eft-à-dire la contempla- 
tion ; 8c celuy du Lazare renfermé dans le 
tombeau , c’eft-à-dire, celuy des penitensj 
ou ce qui eftlamêmechofc, celuy de Da- 
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niel qui eftoit , félon l’Ecriture, un homme 
dedefirs,& celuy de Job qui eftoit un 
homme de douleurs. Il faut, dit-il , que « 
ceux à qui l’on n’a commis dans l’Eglife « 
aucun miniftere ni aucune charge, oufoient < f 
a fl ïs aux pieds de Jefus-Chrift avec Marie, « 
ou foient renfermez avec le Lazare dans le er 
fepulchre II faut laiffer Marthe s’occuper w 
deplufîeurs choies. Mais pour vous qui «« 
n’avez pas la même neceflîté , il faut que « 
vous fafliez une de ces deux chofes , ou « 
d’être dans uneenriere exemption de trou- « 
bleen gouftant lajoye du Seigneur, ou fi « 
vous n’êtes pas encore dans cet état, de « 
n’c trc troublé & occupé que de ce qui v pus •« 
regarde. Je vous le dis donc encore , mon « 
frere,afin que vous ne vous excufiez pas * 
fur votre ignorance : Puifque vous n’ctes « 
point chargé ny de bâtir l’arche , ny de la 
gouverner dans les eaux du deluge , il faut 14 
que vous foycz ou un homme de dcfirs avec u 
X)aniel,ou avec lebienheureuxjob unhom- “ 
me de douleurs, & qui connoît fon infirmi- “ 
té. Autrement je crains bien que Dieu vous <c 
trouvant tiede & fade,il ne vous vomifle de c * 
fa bouche, luy qui defire vous trouver ou || 
enflâmé par la vue de fes grandeurs & bru- 
lant du feu de fa charité , ou glacé par la „ 
connoifîance de vous-même , éc occupé du M 
foin d’éteindre les flèches ardentes du dia- « 
ble par le feu de la compon&ion. » 
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Voila les deux états qui doivent partagée 
toutes les perfonnes qui ne travaillent pas 
au l'alut des autres. Et comme le premier 
qui eft celuy des Contemplatifs , n’eft que 
pour peu de perfonnes, ceux qui ne le font 
pas devroient fe réduire au fécond, & s’oc- 
cuper beaucoup plus de la connoiflànce 
d’eux-mèmes 8c de tout ce qui les pourroit 
porter a la componction que des au- 
tres objets de la pieté. 

XIII. Ilfaudroit craindre à la vérité de 
s’occuper trop de la vue & du feniiment de 
fes fautes 8c de les miferes , (i l’on tomboit 
parla dans un trop grand abbatementrMais 
comme cette difpofition eft allez rare, 8c 
que la tiédeur & Î’infenlîbilité font des ma- 
ladies bien plus ordinaires, lesPeres ne font 
point difficulté de nous mettre devant les 
yeux les plus terribles objets 8c les plus ca- 
pables de fairefurnous devives imprellions. 
Dedi- D >c m vient, dit S. Bernard , cette tiedeur 
verf. pcrnicieufe, cette maudite fecuritéî Pour- 
Serin. quoi nous trompons-nous ain(i nous-mê- 
1 6 - n ‘ mes, miferables que nous fommes ? Elt-cc 
que nous fommes devenus riches , ou que 
nous poffedons déjà le Royaume, ou nous 
afpirons.Cesennemis horriblesn’alïïegent- 
n ils plus la porte de notre nmifonîCes mon- 
„ lires funelles n’attendent-ils pas que nous 
» Portions de ce monde pour fe jetter fur 
n nous ? Quelle fera ta peur,ô mon ame, lors 
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qu’ayant quitté toutes les chofcs dont la « 
prefence t’etoit fi douce, la vûc fi agréa» « 
Me , la familiarité fi cbnfolanre , tu entre- » 
ras feule dans une région inconnue ,& que « 
tu rencontreras des troupes de ces monftres « 
afFreuxqui ne chercherontqu’à te déchirer? « 
Qui fera ton fecours dans une fi extrême » 
neccflitc ? Qui te délivrera de ces lionÆ ** 
rugifTans toujours prefts de devorer leur “ 
proye? Qui te confoiera ? Qui te conduira? M 
Mes chers enfans, fi nous voulons éviter le ** 
péché, penfons à ce qui nous doit arriver ** 
après notre mort. Il faudra que nous paf “ 
fions aulïï par un feu qui éprouvera la ioli- 
dité de nos œuvres. Ce fera là que ce que 
nous prenons pour de l’or fe changera en 
écume, que l’impureté de toutesnos œuvres „ 
fera découverte , & que le temps de la ve- <e 
rité étant venu, après que ce temps qui {f 
nous a été donné & que nous méprifons u 
ferapalfé, ellejugeranos juftices. Ce fera tf 
là que toutes ces juftices qui nous flattent , u 
nous paroîtront un objet d’horreur j que (t 
tout ce que nous laiflons pafler en le regar- „ 
dant comme peu de chofejtout ce que nous cc 
couvrons à nos yeux en nous flattant nous- « 
mêmes ; tout ce que nous négligeons par « 
une mauvaife diffimulation , fera, confirmé « 
parcesflâmesvengereiFcs avec des douleurs « 
terribles. O s’il plaifoit à Dieu dem’ac- « 
çorder maintenant des eaux abondantes, & <* 
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« de faire couler de mes yeux une l'ource de 
» larmes , peut-être que ce feu dévorant ne 
» trouveroit point à brûler ce qui auroitdcja 
» été effacé par le cours de mes larmes. Mais 
» croyons- nous qu’aprés ce feu par lequel 
n nos œuvres feront éprouvées , il nous de- 
” meure quelque choie ,Sc que ce qui nous 
*> reftera foit tel que nous Lofions préfenter 
• n à cette fouveraine Majeilé ? Quelle honte 
w 8c quelle confuilon, mes freres, après tant 
” de bienfaits que nous avons reçus de Dieu, 
" de paroître devant luy il tiedes , fi impar- 
” faits , fi vuides de bonnes œuvres ! 

XIV. Pour fe former une idée plus vive 
de l’énormité de fes fautes, on fe peut fer- 
vir des penfées que le même faint Bernard 
In fournifioit à fesReligicux.Confidere, dit-il, 
Cant. dans quel tremblement tu dois être d’avoir 
Serm. m éprifé ton Créateur, &: offenfé la Majefté 
7 ’ n * de ton Seigneur. La Majefté doit être re- 
„ doutée.Un Seigneur doit eftre appréhendé j 
„ mais particulièrement une Majefté Ci fain- 
„ te, un Seigneur fi puiffant & lifouverain. 
» Car fi les loix des hommes condamnent au 
» dernier fupplice celuy qui fe trouve cou- 
j> pable de leze-Majefté envers un homme , 
» quelle fera la fin de ceux qui méprifent la 
» toute-puiffance d’un Dieu ? Auifi-toft qu’il 
» touche les montagnes elles fontembrafées: 
»t Et une vile poufliere ofe bien irriter une 
» Majefté fi redoutable, qui d’un leger fquftlc 
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lapeutdiffiper en un moment , fans efp e _ « 
rance d’être jamais recueillie. Celui . là w 
eft à craindre, je le répété, celuy-là cft à c * 
craindre, qui après avoir tué le corps a le * 
pouvoir de l’envoyer dans les fiâmes éter- c< 
«elles. Je redoute l’enfer. Je redoute le 
vifage de mon Juge, qui efi: redoutable K 
aux Anges mêmes. Je tremble à la feule „ 
penféedela colere duTout-puiiïant, de la u 
fureur qui éclatera fur fon vifage , du bruit « 
cpouventable que fera le monde en tom- « 
fcant , del’embrafement de l’univers, d’une « 
tempête fi terrible, de la voix de l’Archan- « 
ge , & de cette parole pleine d’horreur & « 
d’eflrroy. Je tremble à l’image des dents du '* 
dragon infernal , des cachots affreux de c * 
l’enfer,des lions rugilfans tous prêts à de- “ 
vorerleur proye. Je redoute ce ver qui ron- M 
géra toujours, ce feu qui brûlera fans celle , “ 
cette fumée, cette vapeur, ce foufire, ces M 
tourbillons de fiâmes , ces tenebres épailfes cc 
& palpables. Qui mettra une fontaine dans (C 
ma tête & une fourcedc larmes dans mes tc 
yeux, afin que par mes pleurs je prévienne tf 
ces larmes éternelles , ces grincemens de « 
dents , ces menotes , ces entraves d’airain, tt 
cette pefanteur infupportable de chaînes „ 
qui chargent , qui ferrent , qui bruflent, & « 
qui ne confument point ; Malheur à moy. « 
O ma mere , pourquoy m’avez - vous en- » 
gendré pour être un fils de douleur , un fils » 
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** d’amertume , d’indignation , 8c de gemiflè- 
” mens éternels ? Pourquoym’avcz-vous re- 
” cueilli quand je fuis forti de votre fein î 
( M Pourquoy m’avez - vous allaittc de vos 
» mammelles, puifquc je ne fuis né que pour 
»» brûler 8c pour fervir de nourriture 8c d’ali* 

« ment à un feu qui ne s’éteindra jamais ? 

XV. Il fera auffi quelquefois utile afin . 
d’arrêter davantage fon efprit aux objets 
dont on doit êtte particulièrement touché , 
de Ce fervir des considérations que cefaint 
De <ü- Do&eur a expliquées par les paroles fui- 
<*rm vantes * O ame,dit-il, à qui iacompon- 
40 . n. ûiona fait une playe falutaire dans le 
4. cœur, propofez-vous trois objets de votre 

* douleur , la perte de l’innocence, le long 
« temps que vous avez été fans vous mettre 
»> en peine de la recouvrer, l’abus que vous 
« avez fait de la patience de Dieu. O Jeius 
« mon Seigneur , je fçay que dans notre 
*» baptême vous nous avez rendu la robe de 

, »» l’innocence que nous avions perdue. Mais 

« quoy que vous nous eufliez revêtus de 
« vêtemens blancs , que vous nous eufliez 
» rétablis dans le trône de la juftice , nous 
»> nous fommes bien-tôt éloignez de la voye 
» que vous nous aviez preferite , & nous a- 
«• vons diflïpé comme l’enfant prodigue dans 
« une région bien differente de celle où vous 

• nous aviez mis , la portion de l’heritage où 
h nous avions droit. Ces malheureux 8c mé- 

prifables 
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pr i fables efprits qui régnent dans les feux «* 
éternels ont fait delfein de nous perdre. Ils « 
étoient impurs , Sc nous étions encore « 
dans la pureté. Ils étoient déjà Condam- « 
nez, & nous étions dans la voye du falut. «* 
Us étoient courbez, & nous étions encore « 
dans la droiture. Us nous ont dit : Cour- “ 
bez-vous comme nous,& fuivez-nous. “ 
Nous les avons écoutez, &: nous nous “ 
fommes courbez vers la terre. Nous leur ** 
avons donné entrée dans notre coeur , & ** 
nous avons perdu l'innocence. 

Mais fie’eft une faute de l’avoir perdue , " 
que fera-ce de ne s’en être pas mis en peine 
après l’avoir perdue î Si quelqu’un perd 
quelque chofe dans cette miferable vie, il 
sadrdTeaux Juges, il implore le lecours de 
fes amis , il intente des procès, il employé fr 
toutes fortes de moyens pour recouvrer ce « 
qu’il a perdu , fk pour fe faire rendre ce c< 
qu’on luy a volé , il n’obmet rien en fuite ct 
pour le garder après en avoir obtenu la ref- <c 
titution. Cependant après avoir perdu par « 
les artifices de cet infatiable homicide , cet « 
héritage incorruptible , inaltérable , inca- u 

f >able d’être foüillé , que nous avions dans « 
e ciel , nous ne nous mettons pas en peine « 
de le recouvrer.il nous a courbez&abatus, « 
8c nous ne nous relevons pas. Levons- *e . 
nous,mes freres,levons-nous } allons trou- « 
■ver notre Pere. Difons-luy : Mon Pcre «.» 
Tome I. D 
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74 Méthode de méditer fur les fnjtts 
»> nous avons péché contre le ciel & contre 
« vous. Suivons tout le relie de l’Evangile. 
•» Peut-ctre qu’il nous appercevra de loin , 
»» 5c qu’eftant touché de mifericorde il vien- 
** draau devant de nous , il nous tendra les 
M bras , & il nous baifera d'un baifer de fa 
w bouche. Pcut-eftre qu’il commandera que 
** nous foyions reveflus de notre première 
” robe d innocence , qu’on nous donne l’an- 
** neau de fes fecrets , 5c la chaulïùre neceC- 
” faire pour marcher dans la voye de l’Evan- 
” gile de paix. Peut -dire qu'il ordonnera 
qu’on tue le veau gras , qu’il fera un feftin 
M pour notre retour , & qu’il nous ramènera* 
.j, au fon des inftrumens de mufique aux joyes 
„ celefles de cette cite fainte , où la peni- 
» tcnccd’un feul pecheurcaufe tant de joye 
» aux Anges du ciel. Ouy, Seigneur , nous 
» ne doutons pas que vous ne priverez pas 
» des biens ceux qui ont toujours marché» 
*> dans l’innocence , mais vous en uferez de» 
M même auflî à l’égard de ceux qui marchent 
° dans la penitence. Il n’y a que Jefus-Chrift 
” feul qui foit exempt de tout péché , & il eft 
” dit neanmoins , qu’heureux eft celuy à qui 
*’ le Seigneur n’impute point de pechc , parce- 
” que tous les pechez que Dieu a refolu de 
m ne point imputer , font comme s’ils n’a- 
M voient jamais “été commis. 

M Penfez encore avec quelle infolence vous 
k avez ufé , ou plutoft abufé d« la patience de 


4uf<juel s on dtlt p enfer chaîne jour. L.l. yç 
Dieu. Il vous voyoit dans votre péché , Se c « 
il agifloit, envers vous comme s’il ne vous M 
eut pas vus. Il vous appciloit , Se vous ne" 

1 écoutiez pas. Il vous menaçoit, Se vous" 
n’eftiez pas effrayez defes mena ces. Il vous * 
promettoit des rccompenfes, Se vous n’a- w 
viez aucun égard à fes promefTes. Ignorez- “ 
vous que la fin de cette patience de Dieu " 
eftoitde vous portera la penitence ? Crai- “ 
gnez donc, mais d’une crainte extrême,quc « 
vous ne vous l'oyez amallc un trefor deco- M 
1ère pour le jour de la colere & de la manr- « 
fellation du jufte jugement de Dieu,& fou- « 
venez. vous qu’il eft bien terrible de tom- « 
ber entre les mains du Dieu vivant. « 
XVI. Enfin on pourra d’autres fois s’ap- 
pliquer à ces autres motifs de penitence 
que le meme iaint Bernard propofe. EaDedi- 
méditation , dît-il , allume dans mon coeur vcr ^* 
le feu d’une douleur violente en me faifant Scrm * 
voir que j’ay ofFcnfé mon Créateur , que je J.°' D ' 
n ay point craint mon Seigneur, que j’ay « 
méprifé celuy à qui j’ellois obligé de tant « 
de bienfaits. Et quoy ! dit le Seigneur , « 
n elles-vous pas entre mes mains comme « 
l’argille en celles d’un potier ; S’il vous a « 
fait un vaie d’honneur , pourquoy avez- « 
vous eu la hardicllè de vous faire un vafe« 
d ignominie ? Le va le a-t-il droit de dire au «* 
potier; Pourquoy m’avez- vous ainfi fait? « 

V ous elles efclave de ce Seigneur , à la co- « 

Dij 


X 

7 6 Méthode de méditer fur les fujett 
» lere duquel on ne fçauroit refifter. Vous 
w avez été inftruit de fa volonté par Tes pré- 
» ccppes. Cependant pour ne les pas accoin» 
» plirvous n’avez pas voulu les entendre, 
» mais yous révoltant contre Tes commande» 
» mens vous avez voulu dans Ton Royaume 
» même vivre félon votre propre loy, & non 
»> pas félon la lien ne. Eft - ce que vous ne 
» feavez pas l’arreft prononcé contre ce mé- 
» chant ferviteur , qui fçaehant la volonté de 
v fon maiftre & ne fe mettant pas en peine de 
*» la faire, fut condamné à eftre châtié très» 
*» durement ? Quoy ! les Anges fe tiennent 
m prefts pour l’execution de ips ordres * les 
» étoiles feprefenrent à fe s commandemens 
« & luy difpnt qu’elles font preftes d’y obéir} 
« les vents & la mer luy font fournis; toutes 
p les chofes du monde gardent la loy qu’il 
» leur a établie , & il n’y aura que vous qui 
» refuferez d’obeïr aux decrets de cette fou- 
» veraine Majefté ? Apprenez qu’il eft en fon 
v pouvoir de vous envoyer dans les tenebres 
» extérieures, où les pleurs &: les grincemens 
*> de dents fe renouvellent fans cefle par l’é» 
»> tçrniré du fupplice. 

• ” û vous n’eftes point touché des o£- 

» fenies que vous avez faites à vocre Crea- 
v peur , du peu de rgfpeft que vous avez eu 
»» pour la puiflancede ce Seigneur -, foyez au 
»> moins pénétré de l’ingratitude extrême 
«avec laquelle vous avçz méprifé cçluy dont 
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Mttfijueis on doit penfeY chique jéi*r. ’L. î. 77 
,ÿous avez reçu tant de biens. Où trouve* « 
rez-vous un tel bienfaiteur ? N’eft-ce pas « 
luy qui vous donne le cours des aftres,la «« 
température de l’air , la fécondité de la « 
terre, l’abondance des fruits ? Enfin n’cft- •* 
ce pas luy qui pour combler cet amas dé “ 
bienfaits ÿ n’a pas épargné fon propre Fils, « 
mais l’a livré pour nous , donnant ainfi fon « 
Fils unique pour des Enfans adoptifs , le «« 
• Maître pour les ferviteurs , le Jufte pour « 
les injuftes, • < • * - « 

XVII, Enfin on petit faire entrer dans 
cet exercice tout ce qui peut contribuer à 
noùs faire concevoir de l’horreur du péché, 
tout ce qtfi nous peut humilier devantDieu, 
tout ce qui nous peut remplir d* une terreur 
falutaire. Et par confequent on s’y peut 
fervir utilement de tout ce qu’on trouve 
dans les livres de pieté fur la connoiflance 
de foy-même, fur la mort, fur le jugement; 
fur l’enfer : c’eft-à-dire, qu’on peut rap- 
pellertout cela dans fa mémoire pourtâ* 
cher d’exciter dans fon cœur les fentimens 
de penitence & de compon&ion que la vu* 
de nos pechez nous devroit donner. 

XVIII. Mais l’utilité de cet exercice 
ne confifte pas à concevoir feulement des 
fentimens paftagers de contrition. Elle 
confifte à entrer dans des difpofitions fia- 
bles , qui nous accompagnent dans toutes 

ü iij t 
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gt Méthode de méditer for let fujets 
nosceuvres , & q.ui foient des fuites de ces 
fentimens. 

En roicy quelques-unes fur lefquelles il 
«ft facile de régler les antres. 

i. Un pecheur fe doit croire indigne de 
Tufage des créatures. Et par confequent il 
doit s’en priver autant qu’il peut , & par 
confequent renoncer aux fatisfa&ions 8c 
aux plaifirs , dont ceux qui n’ont point pé- 
ché peuvent. ufer<av*c plus de liberté. 

i. Un pecheur fe doit croire digne de 
toute forte d’humiliation. Et par confe- 

2 uent foit jaftement,foit injüftement qu’il 
>it humilié par les hommes, il fe doit croi» 
xe fa v orable m ent traité. 

5. Un pecheur doit eftre ravi que Diet» 
change les humiliations éternelles qu'il a 
méritées, en humiliations temporelles ; les 
maux étemels en maux temporels ; la pau- 
vreté étemelleen pauvreté temporelle. 

4. Un pecheur doit regarder tout le refte 
de fa «vie comme deftiné uniquement à la 
pcnitence r à racheter Tes pechez, & à fe 
préparer à la mort.- Il doit la confiderer 
meme . comme trop courte pour le chemin 
qu’il a à faire & pour s’acquitter de ce qu’il 
doit.Et comme les pénitences qu’il fe pour- 
roit preferire peuvent luy eftre plus fuf. 
pe&es , il doit avoir une dévotion particu- 
lière pour toutes celles que Dieu luy im- 
pofepar luy-mcme, en les regardant coin- 
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tncdes effets de la charité de Dieu envers 
luy, & s’y fourrteftant avec joye & a veC 
feconnoiffanee , en luy difant du fond du 
Cœur î Qjfoniam tge in flagella paratus 
fum. 

Xî-X. ‘Mais afin 'que ces "vues ne foi eut 
pas de pures fpeculations , il faut les ren- 
dre particulières en lesappliquant aux tra- 
der les , aux peines , aux incommoditez t# 
aux embarras ou l’on fe trouve , & offrir 
tout cela à "Dieu -en fatisfa&ion de fes pc- 
cher , *en luy demandant la grâce de le» 
fouffrirdans cet efprit. 

Il luy faut de même offrir par le même 
■efprit tout fon travail & toutes fes occupa- 
tions , en faifant refolution de n'*y recher- 
cher autre ehofe que la penitence & l’o- 
fceïffanceà la -volonté de Dieu , & de re- 
noncera toutes les fatisfa&ions humaine» 
qui s’y peuvent rencontrer. 

Ce font à peu prés lesvûcs& les confi- 
derations , dont on fe doit occuper dan» 
•cette -partie de cet exercice , J fic qull ;fauc 
prier Dieu denousmettre dans le coeur. 


CHAPITRE VIL 


Du feuvenir de la Béatitude „ 



Es reflexions que nous faifons fur «oo 
mifercs & fur nos pcchez devant éftr-cr 

D iiij 
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£o Méthode de méditer fur les fu '\etr 
temperéespar l’efperance delà milericorde 
de Dieu, il eft naturel de faire fucceder à 
la partie de cet exercice où nous avons été 
occupez de ces objets , la vue des biens où 
Dieu nous appelle, dans la polïeffion def- 
quels nous trouverons la délivrance par- 
faite de ces mifercs. 

I. Il eft d’autant plus jufte de mettre les 
biens de l’autre vie , e’eft-à-diFe la félicité* 
la polTeflïon de Dieu, la parfaite juftiee * 
entre ces objets aufquels nous' devons pen- 
fer tous les jours en commençant la jour,, 
née , que cette béatitude eft notre fin. Ck 
c'eft à la fin que l'on doit rapporter toutes 
fes adions , le par laquelle on les doit ré- 
gler. Toute notre vie temporelle doit ten- 
dre à la vie éternelle , le cette vie éternel- 
le doit eftre le terme de toutes nos préten- 
tions ,'de tous nos defirs , le de toutes no» 
adions, 

II. C’eft proprement par la recherche 
continuelle de ces biens de l’autre vie que 
nous devenons voyageurs dans celle - cy , 
c’eft-à-dire , que nous celions de regarder 
la terre comme le lieu où nous prétendons 
trouver le bonheur, comme un lieu où nous 
voudrions demeurer éternellement , com- 
me notre maifon le notre patrie , le que 
nous ne la confiderons plus que comme un 
lieu d’exil , un lieu où nous fommes étran- 
gers le que nous devons bicn-toft quitter* 
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Sufjuslt on doit peu fer chaque jour. L. ï. 8t 
' III. Qui regarde la terre d’une autre 
maniéré, 5c qui s’y arrache en y mettant- 
fon repos & Ton bonheur , devient par là 
citoyen du monde , puis qu’il en fait fà 
patrie, c’eft-à-dire, fa demeure fixe& per- 
manente. Il n’cftplus voyageur ny étrai-u 
ger fur la terre , il n’cft plus citoyen de 
J erufalem.Mais en meme temps qu’il celle 
d’être voyageur en cette manière heureufe 
qui tend au Ciel & qui nous y conduit , il 
le devient d’une autre maniéré bien funcf- 
tc, parce qu’il s’avance vers l’enfer & s ’ ch 
approche toujours de plus en plus. 

IV. Dans la ncceffitc où l’on eft de mar- 
cher toujours en l’un de ces deux chemins , 
5c d’être voyageurs de l’une ou de l’autre 
de ces deux maniérés , il femble q u’il n’y a 
perfonne qui hc/îrât fur le parti qu’il de- 
vroit prendre s’il falloir choifirune foispour 
toutes l’un de ces deux chemins. Mais par- 
ce qu’on s'imagine qu’on aura le temps de 
reparer le mauvais choix que l’on fait, la j 
plupart du monde prend le parti de mar- 
cher dans le chemin de l'enter en fuivant 
les defirs de fon cœur, 5c fe flatte en même 
temps de l’efpérance de reprendre le che- 
min du ciel en un autre temps. ' 

C’eftà cette erreur qu'il faut renoncer au 
commencement de chaque jour, en fe ren- 1 
dant voyageurs vers la celefte Jerufalem * 
en y drelTam fes pa$ 4 en y afpirant par fe* 
v Dr 
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tt Méthode de mtditer fur les fyjetf -, 
defirs , en regardant la vie prefente , & erp 
particulier la journée dont il s’agit , com- 
me ne nous ayant été donnée de Dieu que 
pour la mériter & pour l’acheter. 

Y. Cette qualicé de voyageurs & cette 
vue, en nous faifant fouvenir de notre pa- 
*rie,nous remettra devant Iesycux les, prin- 
cipaux de nos devoirs. Elle nous avertira 
que comme les voyageurs ne s’attachent 
point aux lieux par lesquels ils paient, que 
tout ce qui s’y fait leur eft indifFetent, que 
les incommoditez meme qu’ils y fbufFcenc 
les touchent peu,parcc qu’ils fçaventqu’el- 
lcs doivent . palTer bientôt -, de même nous 
ne devons point prendre de part à tout ce 
qui fe fait au monde , nous devons être 
infcnfiblcs & aux biens Sc aux maux que 
nous y pouvons fouffrir, puifque les uns 
& les autres paflent 3c s’évanouïlFentcom- 
me des ombres & des phantômes fans foli- 
dité , ce qui nous doit imprimer vivement 
dans le cœur ces paroles de iaint Paul : Le 
temps eft court . Et ainji que ceux mêmes 
fai ont des femmes [oient comme n'en ayant 
peint yCeux qui pleurent comme ne pleurant 
peint , ceux qui pejftdent comme ne pojjè- 
Jant point , enfin ceux qui ufent de çe mon- 
de comme n'en ufitnt point . Car U figure d» 
ce monde fajfe. 

VL Elle nous avertira que comme les 
bons voyageurs ne s’arrêtent point , & 
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qu’ils celfent d’eftre voyageurs en s’arrê- 
tant ; de même nous ne devons jamais nous 
borner ny nous arrefter dans la voye de 
Dieu , mais faire des efforts continuels 
pour nous avancer; parce , dit faint AuguC. 

.tin , que fi nous difons , C’eft affêz , nous 
demeurons en chemin avant la fin de notre 
courfe : Vb'tdixcrit , Sttfjicit, ibi h a fit , re- Aug. i* 
nanfit in via. Pf. 

VII. Elle nous avertira que comme un 
voyageur mefure tout par l’état prefent où 
il Ce trouve , quteft de faire voyage ; qu’il 
s’équipe & s’habille félon cette hn ; qu’il 
ne fe foucic point de luxe & de magnifi- 
cence , mais de ce qui luy-.eft propre pour 
fondeffein : un Chrétien de meme ne doit 
fuir ou rechercher les chofes du monde 
qu’autant qu’elles luy nuifent ou qu’elle» 
luy fervent pour le voyage de l'éternité. 

VIII. On doit s’animer par ces vues à 

méprifer toutes les choies dki monde y 
compter pour peu toutes les incommodités 
& toutes les peines de la vie chrétienne ifc 
penicente.Car fi les plus grands maux,com- 
me le martyre, n’ont , félon faint Paul , au- 
cune proportion avec eet te gloire dont Di ci* 
récompenfera fes Elus ; quel état doit-on 
faire des petits travaux d’une vie réglée ,ÔC 
des petites contradictions * fâcheries r tn- 
conmoditez par lefqueliesil permet que 
nous foyioas éprouve* i ( 
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I X. Il faut fcjoindre en efprit avec le» 
Saints qui font déjà habitans de la celefte 
Jerufalem , qui regardent nos combats & 
nos dangers de ce lieu de fureté & de paix. 
Il faut les prendre pour interceflèurs , leur 
expofer nos miferes & nos neceflïtez , im~ 

Î dorer leur fecours , & principalement ce- 
uy de ceux à qui on a quelque dévotion 
particulière. 

X. Il faut s’animer par l’efperance d’etre 
bien-tôt uni avec eux,3c confiderer le refté 
de notre vie qui nous en fepare , comme un 
néant ou comme un jour. Car fi faint Au- 
guftin a pû dire qu'il n’y avoit qu’un jour 
qu’Adam avoit été chaflé du paradis, parce 
que ce n’eft rien que l’efpace des années 
quife font écoulées depuis ce temps- là ; 
on peut dire à plus forte raifon que nous 
verrons demain cette heureufe compagnie 
fi nous en fommes trouvez dignes, puifque 
cela peut être vrayà la lettre, que le jouC 
de notre mort eft toujours tres-proche , 3c 
que le temps qui nous en fepare ne vaut 
pas la peine d’eftre compté. En quelle dif- 
pofition devrions- nous donc cftre pour mé- 
riter d’eftre unis à cette troupe de Bien- 
heureux , 6c quel autre foin devrions-nous 
avoir que d’étoufTer en nous tous les fenti- 
snens qui font indignes de cette fainte & 
heureufe focieté ? 

XI. La. journée que Dieu nous donne 
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& dans laquelle nous allons entrer nous 
peut faire mériter d’y être reçus , & nous 
avons droit de la regarder comme un talent 
que Dieu nous met entre les mains pour 
acheter l'éternité bienheureufe. Et e'eft ce 
qui nous doit faire comprendre l'horrible 
folie qu'il y a , de l'employer pour acheter 
jeneiçây quelles fatisfa&ions fades, lan- 
guiffantes,& toujours courtes Ôc paflàge- 
tes , qui ne laiffent que des dégoufts & de 
l'amertume.- 

Il faut tafeher d’eftre vivement touche 
de l'excès de cette folie , & fe refoudre 
d’employer le temps à la fin pour laquelle 
Dieu nous l’a donné, & de fe mettre en état 
de luy pouvoir rendre un compte fidellc 
de l’ufage qtie nous en avons fait. 

Cet ufage doit eftre de l'employer à exe” 
cuter fes volontez par l’obfervation fidell e 
defes préceptes Sc de fes loix dans toute* 
nos adtions. Et e’eft ce qui nous fait natu^ 
rellement paffer à la cinquième partie de 
tes exercices , qui confifte à prévoir & à 
regler toutes nos aâions par la loy Dieu , 
fnla confultant fur tous nos devoirs. 1 


i ■ 
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CHAPITRE VIH. 

JD e ta frivifien & du reglement des aÜiortt 
de la four nie. 

• % 

Q UI ainaeroit la loy de Dieu amant 
qu’on la doit aimcr,ne cefferoic point 
de la méditer & de la conlulter dans toute» 
les a&ions de la journée r félon ce que dit 
PTal. David ; Que j'aime votre loy 9 Seigneur ! 
***• Elle «fl le fujet de mes méditations durant 
tout te jour \ 6c qui la méditer oit tout le 
jour n’auroit pas befoin d’enfaireun exer- 
cice particulier au commencement de cha- 
que journée. Mais parce que cet amour 
de laloyde Dieu n’eft pas aulE vif dans la 
plufpart des Chrétiens qu’il. y de vroiteftre r 
il eft neceflàire qu’ils tâchent de l’exciter 
par divers exercices de pieté l’un des 

{ dus utiles eft de prendre un temps parti eu- 
ier le matin pour* prévoir leurs allions , 6c 
les régler félon ce qu’elle: preferit , afin quo 
fc l’eftant rendue prefencc, ils n'aycnt plus- 
dans le cours de la, journée qu’à y jetter, 
des regards de temps en temps pour fc con- 
duire félon lès réglés. 

j, I. C’eft en quoy faint Bernard fait coniîf* 
ter l’une des principales-parties de ce qu'il 
appelle Cenfideration , à laquelle il veut que 
Ton donne tous lés jours quelque temps» 
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MHpfuelstn dût fenfer chèque jtur. L. I. Ëj 
Car il marque que dans ce cemps l’on doit 
prévoir 5c régler Tes a&ions par avanee,de 
peur , dit-il , que ce qui pourrait nous être 
utile, G nous le fai fions avec prémédita- 
tion, nous devienne dangereux étant fait 
inconfidcrément & avec précipitation. 

II. Il feroit trop long de marquer icy 
tout ce que l’on doit confidcrerdans le re- 
glement de fes avions. IlfuJfit.de dire en 
general qu’il y en a quelques-unes qui- dé- 
pendent de devoirs communs fondez fur 
des loix generales , 5c d’autres qui dépen- 
dent de notre état 5c de nos difpofitions 
particulières. 

'III. Pour régler les devoirs communs 
il faut fçavoir les réglés communes. Pour 
regler celles qui dépendent de l’état parti- 
culier, il faut d’abord fçavoir fi nous fom- 
mes dans l’état oi\ Dieu nous veut , & en- 
fuite être inftruit des obligations dé cet 
état. 

IV. Il ne fuffitpas mêmede Içavoirenr 
genecaf qu’une aâ ion 5c une occupation 
font. conformes à notre état.. Car comme 
fouvent on n^peut fatisfaiFeà tout, il faut 
faine, choix des occupations les* plus impor- 
tames'& léSiplus ncccllàires,i&il y a dé* 
réglés pour .les difeerner. 

V. Laconfideration ,de notre-dilpofition 
intérieure &vde l’état. de notre ame, doit! en- 
trer dans ce choix d>a&ioos- Car. on peu*. 



88 Méthode dé méditer fur tes fujeti 
fouvent fe difpenfer de celles qui nous peii- 
yent eftre une occafion de tentation. On 
ne doit point délibérer, par exemple , s’il 
faut fccourir une perfonne qui eftdans une 
extrême neceflité, lors que l’on n’eft pas 
dans l’impuiflance de le faire. Mais pour 
les charitez communes, quoy qu’elles 
foient en quelque forte convenables à tous 
les états, on peut neanmoins douter quel- 
quefois avec raifon fi elles font cohvena- 
bles à certaines perlonnes. Car il y en a 
que Dieu appelle à une plus grande retrai- 
te. Il y en a d’autres qui n’ont pas allez de 
forces fpirituelles pour refifter aux tenta- 
tions de vaaité , de complaifance , & de 
confiance enfoy-même, qui nailfcnt dé 
ces aâions , qui font fouvent que les per- 
fonnes deviennent plus diffipées, plus lé- 
gères , plus préfomptueufes , & plus plei- 
nes d’elles-mcmes. 

VI. Il faut prévoir dans cet exercice non 
feulement le corps de fe s a<£tions,mais aufli 
l’efprit avec lequel on les doit faire & les 
vûcs que nous y devons avoir , afin que ces 
vûc's le prefententdans le coursdcs avions. 
Il en faut aufli prévoir l’ordre & la difpofi- 
tion , n’y ayant rien qui contribue davan- 
tage au reglement de l’ame ni qui ferme 
plus la porte aux recherches fecretes qui 
fe gliflent dans nos allions , que de les fai- 
te dans un certain ordre qui ne donne point 
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lieu au caprice & à l’inconftance de l’a- 
mour propre. 

V 1 1, Il faut pourtant prendre garde de 
ne fe preferire pas une réglé fi ferrée que 
l’on n’ofe prendre la liberté de préférer les 
necelïïtez & les engagemens de charité qui 
fe prefentent fans qu’on les ait pû prévoir. 
Car, comme dit faine Auguftin ,. il ne faut 
pas eftre déréglez par ledefir de conferver 
nos reglemens. Or c’eft un déreglement 
de ne préférer pas la volonté de Dieu à la 
nôtre. 

VIH. Enfin il faut éviter en prévoyant 
fes aâions , de perdre trop de temps dans 
l’examen de quantité de petites allions qui 
ne méritent pas qu’on s’y applique. Et fou- 
irent il vaut mieux choifir au hazard dan* 
ces chofes à peu prés indifférentes , que de 
s’amufer à pefer & à difeerner celles qui 
font les plus agréables à Dieu. C’eft l’avis 
defaint François de Salles. Et cet avis eft 
fur tout neeeffaire aux perfonnes fera pu,, 
leufes , qui ayant un grand defir de fuivro 
la volonté de Dieu en tour,é’cloignent fans 
y penferdecectèvolonté parla multitude 
de leurs reflexions fur quantité de peti- 
tes actions , parce qu’elles y employent un 
temps qu’elles devroient employer à des 
chofes plus importantes, & qu’elles ne font 
que s’embaralïer inutilement par ces refle* 
xions inutiles. Il fufht donc à l’égard de 
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ccs fortes de chofes , de n’y voir rien qdt 
nous en doive éloigner. Peut-cftre que la 
lumière venant à croiftre on y verra de» 
différences qae l’on n’y voit pas : mais pen- 
dant que l’on ne l’a pas encore i il faut fe 
regler par cette lumière fupeneure j qu’il 
vaut mieux s’expofer à faire de petites fau- 
tes que de fc jeteer dans -un embarras d’ef- 
prit qui en peut caufer de beaucoup plu» 
grandes* 

IX. Il y a desa&ions que l’on. peut pré- 
voir en particulier y Sc que l'on peut par 
eonfequent regler par avance. Mais ilyen- 
a d’autres aufquellcs on fe trouve engagé' 
fans Te» avoir pif prévoir ; & tout : ce que 
-l’on peut faire pour s*y préparer , eft de 
penfer doquctfe forte on lê doit conduire 
dan» les engagemens imprévus , & de faire 
refofution de ne s?y pas abandonner tour 
d’un coup , d*arrefter Pimpetuofité de faai : 
éfprirpour confiderer s’ils font conformes 
à no* devoirs , & de prendre intérieure- 
ment l’ordre de Dieuavantque de les en- 
treprendre* 

X*Il n’eft pas permis dans les Religions 
bien réglées de faire la moindre chofefans 
la permiffion du Supérieur ou de 1» Supes- 
rieure fSc quoy qu’on puifle lôuvent juger 
qu’il eft fans apparence qu’ils la refufent 
on ne lai (Te pas de La leur demander,& pour 
s’humilier par cetee demande, & pour fan- 
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ôifier cette a&ion par l’obcïflance. Ceux 
qui ne peuvent rendre ce refpe& à Dieu en 
s’humiliant ainfi fous un Supérieur vifible 
qui le reprefente,devroient au moins s’hu- 
milier interieurementaux yeux de Dieu, & 
hiy demander fa benediétion & fapermii- 
. fion dans chaque a&ion particulière. Mais 
pour le faire plus facilement le long du 
-jour , & pour refifter à l’irrrpreffion des ob- 
jets qui nous emportent y il faut s’y prépa- 
rer tous les jours dans Fexerciue du matin 

f >ar la refolution de réprimer les faillies de 
a nature qui préviennent Dieu conti- 
( nuellement dans les rencontres qui fe pré- 
sentent. , 8c- qui nous y font rechercher nos 
propres fatisfoââons., à moins que nous 
n’ayons un foin continuel de lesarrérerâe 
de les mortifier. 

'XI. Il eft utile de eonfiderer pour cela le* 
fuites que peuvent avoir les moindres enga- 
.gemens temcrairesi& les moindres fautes 
par lefquelles orr, s’écarte tde lès devoirs. 
.Car li l’on *y prend garde J les chûtes les 
•plusjfuncftes qui iarrivent.aux Chrétiens 
qui tombent , font précédées de attirées 
'd'ordinaire par des foutes qui ont pû leur 
paroître très, legeres, ôc auxquelles ils n’ont 
.peut.eftre pasffait de réflexion. *£es pre- 
miers-anneaux de la chaîne de là réproba- 
tion de ceux qui perdent la juftice , ne font 
.compofez quede legeretea ,-d’inconûxiera- 
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tions , d’imprudences , de négligences , de“ 
temeritez. On s’engage à une vifite inu- 
tile, on y entend parler temerairement de 
quelqu’un, on reçoit cette impreffion & on 
la fait paroître enfuite dans fes paroles* 
ce que l’on dit eft rapporté, il en naift une 
querelle 6c une rupture , 6c enfuite une 
extimftion de la charité. Il y a une infinité 
d’autres engagemens , dont on ne fçauroit 
reconnoître le danger au commencement y 
& qui ne laifTent pas d’eftre tres-funeftes 
dans leurs fuites. Et le feul moyen de les 
■ éviter , eft de trembler à chaque pas que 
l’on fait, & de recourir fans cefle à Dieu 
en reconnoiftanr humblement devant luy 
notre aveuglement & notre ignorance , 6c 
luy demandant fans celle la grâce de mar- 
cher dans Ces voves fans s’en écarter. 

XII. C’eft aufii dans cette partie de l’e- 
jercice du matin qu’on doit s’exciter à l’a- 
mour de cette loy en méditant ces paroles 
i*. d,, David : La loy de Di en eft toute pure , 
elle convertit les âmes r La parole du Sei- 
gneur eft fi ie lie , & elle rend Jages les Petits r 
Les ordonnances du Seigneur font droites , 
elles répandent la joye dans le coeur ; Le 
commandement du Seigneur eft plein de lu- 
mière , & il illumine les yeux j ou en re- 
payant dans fonefprit quelque partie dece 
rfeaume admirable oùDavid a exprimé fes 
çranfports pour la beauté de la loy deDicq. 


N 


y Go 


a H (quel s en doit penfer chaque Jour. L. I. 5$ 

XIII. C'eft le temps de contempler le 
prix des a&ions qui y font conformes, qui 
îont rendues par là éternelles comme cette 
loy, qui fuivent les juftes dans l’autre vie , 
qui deviennent l’objet éternel de la com- 
plaifance de Dieu. Car ce qu’il aime, il 
l’aime toujours, il l’approuve toujours, il 
le recompenfe toujours. 

XIV. C’eft le temps de conlîdérer la 
difformité horrible des actions contraires 
aux loix de Dieu, qui font éternellement 
condamnées par cette joy toujours vivante, 
toujours fubhftante , & qui attirent necef- 
fairement à ceux qui les font ou des peines 
temporelles s’ils s’en repentent, oudes fup- 
pliccs éternels s’ils ne s’en repentent point. 

C’eftlc temps de rougir de ces adtions & 
de fe demander à fei-méme, quel fruit l’on 
a tiré de tout ce que l’on a fait pour con- 
tenter fes pallions \ & s’il nous relie autre 
chofe de ces làtisfaéiions que l’on a recher- 
chées,qu’un dégoût, qu’un repentir, qu’une 
crainte du jugement que Dieu en fera. 

XV. C’ell le temps de fe dire à foi-même 
ces paroles de faint Pierre: Le ficelle qu : 
e fl mort à la cencupifcence charnelle a cejfé 
de pécher , & durant tout le temps qui luy 
rejle il ne vit plus félon les pafftons de l'hom- 
me , mais félon la volonté de Dieu, *// vous 
doit fuff.re que dans le temps de votre pre- 
mière yie vous vous êtes abandonne aux, 
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memes pafione que Us payens. Si nous avons 
-donc cfté aftcz malheureux pour vivre par 
le p a lié félon nos caprices & les defirs dé- 
réglez de notre cœur , faifons refolution 
chaque jour de renoncer à cette vie , & de 
consommer ce qui nous en refte dans l'ob- 
ier vationfidelle des loix de Dieu. 

XVI. Enfin c’eft le temps de reconnoxtre 
que pour marcher dans les voyes de Dieu , 
il faut que Dieu nous y fafle marcher. Fa- 
aiam ut in j ujhficationibus meis ambuletis. 
Et ainfi pour en obtenir la grâce , il faut s’a- 
drclTet à Dieu , en le priant de nous décou- 
vrir fa loy & de nous la faire obierver. 


CHAPITRE IX. 

De la préparation aux tentations dont en eft 
ordinairement attaqué. 

C Omme on règle plus facilement fes 
a&ions dans le cours de la journée lors 
qu’on les a réglées par avance dans l’exer- 
cice du matin , on eft auffi plus fidelle dans 
les tentations , quand on les a prévues , & 
qu’on s’y eft préparé auparavant. Et c’eft 
ce qui oblige ceux qui ont foin de leur faluc 
& de leur avancement dans la pieté , de jet-. 
. ter tous lts jours les yeux fur les tentations 
où leurs emplois les expofent,& de s’y pré- 
parer par quel ques confidcratious qui leur 
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donnent de la lumière pour les découvrir , 
Zc de la force pour y rcfifter. 

I. On ne manque point dans les places 
affiegées de faire tous les jours la ronde 
pour voir fi tout eft en bon état , fi chacun 
«ft bien préparé à refifter aux ennemis* s'ils 
ne forment point de delfein de furprendrc 
nu d’attaquer la place par quelque endroit» 
Mais combien avons-nous plus d’inccreft 
de faire une revue chaque jour fur les de£ 
feins du démon , fur les pieges qu’il nous 
drefie & fur les moyens de luy refifter , 
puifque ces pièges font bien plus cachez & 
plus difficiles à découvrir , que ces atta- 
ques font bien plus continuelles , 5c qu’il 
n’y va pas de moins pour nous que de la 
perte de notre ame pour l’éternité , s’il s’en 
rend maiftredans le temps. 

I I. La veuc qu'on doit avoir dans cette 
préparation eft qu’il ne fe faut pas feule- 
ment appliquer aux tentations manifeftes , 
mais auffi aux tentations cachées , foie pour 
tâcher de les découvrir ÿ foit pour deman- 
dera Dieu la grâce qu’il nous en préferve. 
Nous devons fuppofer que notre ennemy 
eft beaucoup plus fin que nous ; qu’il a une 
infinité d’adreiïes & de defleins que nous 
ne découvrons pas; qu’il tâche quelquefois 
de nous perdre par les chofcs qui nous font 
les moins fufpeârcs; Nous en voyons tous 
lçs jours des exemple*. dans les autres, ÔC 
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fouvenr nous connoilïons clairement que 
fans s’en appercevoir iis s’engagent dans: 
les piégés du démon. Nous devons donc 
craindre fans celfe ce meme danger pour 
nous, & demander fans cefle à Dieu qu’il 
nous en délivre. 

III. Il ne faut pas feulement faire atten- 
tion aux grandes tentations , qu’il eft pref. 
que inutile de prévoir , parce qu’on en eft 
aflez averti par leur importance : mais il 
faut aulïi prévoir les petites qui y prépa- 
rent ; puifque c’eft par la fidelité que l’on 
pratique dans les petites chofes , qu’on ob- 
tient la grâce d’être fidelle dans les plus 

ne faut pas feulement prévoir les 
tentations, mais il faut autant qu’il eft pof. 
fible, remplir fon efprit des veritez de foy 
qui y font contraires. Car c’eft ainfi que 
jefus- Chriftnous a appris à les vaincre par 
Ion exemple , & que faint Paul nous re- 
commande de les repouflfer , en nous or- 
donnant de nous armer du bouclier de la 
foy pour éteindre tous les traits enflammez 
du démon. - , 

V. Il y en a de differentes félon les di- 
verfes efpeces de tentations. Mais en voicy 
quelques-unes de generales,& qui fervent 
à toutes les tentations. Premièrement il 
faut tâcher de penetrer plus avant que la 
fùrface qui paroît à nos fens, d’allec 

jufqu’à 


grandes 
IV. Il 
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jufqu’à ce qui en eft la véritable cauie. 

Car ce qui nous trompe , c’eft que d’ordi- 
naire nous nous arrêtons à la créature ou 
qui nous flatte ou qui nous irrite,fans aller 
plus avant. Mais fl nous voyions dans ces 
créatures la rage du démon qui les remue 
& qui ne tend qu’à nous perdre , nous 
nepenferions qu’à rendre inutiles Tes défi, 
feins. 

VI. C’eft par cette conflderation que S. 
Auguftin fortifie les Chrétiens contre la 
tentation de haine pour leurs ennemis. Met- i n pf. 
tez-vous , leur dit il , devant les yeux que î 4 - 
vous avez deux ennemis, l’un manifefte , “ 
l’autre caché j que l’homme eft l’ennemy M 
manifefte, & le diable l’ennemy caché. Cet te 
homme vous eft femblable félon la nature, tc 
quoy qu’il foit fort different de vous en ce tf 
qui regarde la foy 5c la charité : mais il tc 
peut devenir femblable à vous en l’un 5c <c 
l’autre. Eftant donc attaquez par deux en- tc 
nemis;fi vous en connoillez un par les fens, ** 
■connoiflez l’autre par la foy : aimez l’un , 

Sc gardez-vous de la malice de l’autre. Le (s 
•deflein de cet ennemy que vous voyez eft ct 
de vous rabbailfer dans les chofes par lefi „ 
quelles vous cftes au deifus de luy. Si vous ct 
le furpaflèz en richelfes , il veut vous ren- « 
dre pauvre ; fi c’eft un honneur, il veut vous « 
en priver ; fi c’eft en force, il tâche de vous « 
rendre plus foible. Le diable qui eft cet en- « 
Tome I. E 
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n nemy caché en veut faire de même. Il veut 
» vous ofter ce qui vous mec au delfus deluy. 
M Or fi c’eft la félicité temporelle qui vous 
** met au deiïus des hommes, c’eft la charité 
" qui vous met audellus du diable. 

On peut appliquer cette même confide- 
ration à toutes les autres tentations ; puis 
qu’on y peut toujours découvrir le démon 
caché , ôc le delfein qu’il a de nous perdre. 

VII. Il y a toujours quelque chofe de 
trompeur dans toutes les tentations , & el- 
les nous font des objets tout autres qu’ils 
ne font. Il eft donc utile , lors que nous en 
fournies exemes, de confiderer ces memes 
objets & d’en porter un jugement vérita- 
ble. Et pour le mieux faire il faut fe repre- 
fenterquel fentiment on en aura quand on 
fera preft de mourir , ou après la mort. Car 
ce jugement qui fe fait dans la vûc de la 
mort & de l’éternité eft le feul véritable, 
& tous les autres font faux & trompeurs. 

VIII. Mais quelque foin que nous appor- 
tions pour nous préparer aux tentations , il 
faut reconnoiftre humblement devantDieu 
que nous fommes dans l’impuiftance derc- 
fifter d’une maniéré chrétienne non feule- 
ment aux plus grandes , mais aufli aux plus 
petites . Car , comme dit un grand Pape , 
corn me nous les furmontons lors que Dieu 
nous alfifte , elles nous furmontent auffi 
infailliblement lors qu’il ne nous alfifte 
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pas : Necejfe efi ut cjuo au xiliante vincimui. In. 
eo iterurn non aux- liante vincarnur. noc. I. 

IX. Pour concevoir plus vivement l'état ad pp * * 
où nous fommes dans ce monde parmi les 011 * 
tentations qui nous attaquent , on peut fe Car 


un gouffre épouvantable remplyd’une infi- 
nité de monftres qui s’élancent vers eux 
pour les dévorer , mais qui ne leur fçau- 
roient nuire tant que Dieu les tient ainfi 
attachez. Qui pourroit s’imaginer que ces 
miferables , au lieu de jetter continuelle- 
ment les yeux , 8f de pouffer des cris vers 
Dieu , dont leur vie dépend fi abfolument, 
11 e fiflènt effort au contraire que pour rom- 
pre ce fil qui les y tiendroit attachez , que 
pour l’obliger à les abandonner 8c à les 
laifîer tomber dans ce précipice?C’eftnean- 
, moins ce que les hommes font tous les 
jours. Et c’eft ce que nous ferons nous- 
mêmes , fi Dieu ne nous garantit de cette 
tentation comme des autres. 

Rien fans doute ne feroit plus capable de 
nous humilier devant Dieu &c de nous faire 
haïr cette vie que la vue de cet état fi nous 
le concevions comme il faut. Et l’attache 
que nous avons au monde, la crainte que 
nous avons de le quitter , eft une preuve é- 
vidente que nous n’en avons tout au plus 


reprefenter tous les hommes comme fuf- th.ap* 
pendus au milieu de l’air par un filet délié , £ 
dont Dieu tient le bout, & ayant fous eux 
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qu’une idéafombre & confufe, dont no.cre 
cœur n’eft nullement pénétré. 

X. Mais en nous humiliant fous la main 
de Dieu par la vûë de nos dangers, il faut fe 
relever en même cempspar celle de fes mi r 
fericordes,& par l’experience decellesqu’il 
nous a faites nonobftant nos infidelitez & 
nos ingratitudes -, & il faut dire avec con- 
fiance en fa bonté , qu’il nous a délivrez, 
qu’il nous délivre , & qu’il nous délivrer^ 
de tous ces périls : Eripuit i eripit , eripiet. 

X I. Ainfi cet exercice doit confifter à 
concevoir dan? fon cœur des fentimens 
d’humilitéjde crainte,de dégoût du monde, 
d’cfperance& de confiance. Mais afin que 
tout cela ne fç reduife pas à des vues gene- 
rales, qui pourroient n’être que de pures 
fpcculations, il faut tâcher de les appliquer 
à des pratiques particulières, en le preicri- 
vant certaines actions pour réfifter aux ten- 
tations qu’on aura prévues , & particuliè- 
rement à celles où l’onfuccombe leplus or- 
dinairementjComme des aéfionsde douceur 
envers ceux donjt l’humeur nous porte à 
l’aigreur & à l’impatience; de filence & de 
retenue dans les occafions où l’on a accou- 
tumé de fe trop répandre , de mortifica- 
tion dans celles où l’on eft tenté d’intem- 
perance & de relâchement. 

Ht fur tout il faut fe préparer contre la 
tentation des tentations & qui donne lieu q 
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joutes les autres, qui eft l'oubli de Dieu &c 
le manquement de vigilance, en renou- 
vellant devant Dieu tous les jours les refo- 
lutions que l’on doit avoir fouvent prifes 
de fe tenir attentif â fa prefence , 8c en luy 
demandant la grâce de les obferver. 

t 

CHAPITRE X, 

Qui efl l'ufage que l'on doit faire de cet 
exercice. 

I L n’y aura fans doute perfonne à qui il 
ne vienne dans Tefprit en lifant ce que 
nous avons dit ci-delfus touchant les diver- 
fes partiesde cet exercice dumatin,qu’i 1 n’y 
en a aucun qui ne pût occuper tout le temps 
■que l’on deftine à l'Oraifon, 8c que non 
feulementcet exercice entier abforbera tou- 
te l’Oraifon,mais que les premières parties 
ôteront fouvent le temps qu’on voudroit 
donner aux autres ; qu’ainfi il y en aura qui 
s’arrêteront à adorer Dieu, ce qui fait l’en- 
trée de cet exercice-, d’autres qui employè- 
rent leur temps à la confideration de les 
bienfaits , ce qui fait la fécondé - y & qu’il y 
en aura peu qui parviennent jufqu’à la der- 
nière , 8c qui par confequent foient en état 
de s’entretenir d’autres lujets de prières 
que de ceux- là. 

J’ay déjà prévenu cette objection en quel- 
. E iij 
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que endroit. Mais je croi devoir ajouter ici 
que fic’eft Dieu qui nous tient occupez de 
quelques-unes des confiderations que nous 
avons marquées , il eft vrai que nous y- 
pouvons être long-temps arrêtez , mais 
aufïï nous nous en devons tenir heureux. Et 
en ce cas nous ne devons pas nous mettre 
en peine d’aller plus avant , puifquc nous, 
ferions arrivez d’abord par cette voie abré- 
gée au terme où nous prétendions aller. 
Toutes ces diverfes confiderations ne ten- 
dant qu’à allumer en nous l'amour deDieu,. 
fi Dieu l’allume par une feule , nous avons 
ce que nous devions prétendre, & nous fai- 
fons en l’aimant, beaucoup plus que par 
toute cette diverfité d’a&es.Cet amour mê- 
me les comprend tous, parce que Dieu les 
y découvre, & qu’il voit qu’une ame qui 
Vaime véritablement eft humble 8 c recon- 
noiftante, qu’elle détefte fes pechez, qu’el - 
le eft rcfoluë de les éviter par toutes les 
voyes qu’elle croit y pouvoir fervir. 

Mais fi Dieu laide davantage notre efprit 
à foy-même , & qu’il ne l’adifte pas d’une- 
maniéré particulière , il n’eft pasvray que 
toutes ces confiderations fuftifent pour 
l’occuper tout le temps , je ne dis pas d’une 
heure , mais d’une demie-heure & de beau- 
coup moins. 

Car premièrement il n’eft pasbefoin de 
jrepafier tous les jours dans fon efprit toutes 
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ces confédérations. On ne les a propofées 
qu’afin qu’on en puft choilïr tantoft l’une 
& tantoft l’autre , félon qu’on en feroit 
plus touché. 

i. Quand î’efprit n’eft’pas arrefté par un 
mouvement fenfible du cœur, il parcourt 
‘ tout d’une vue une infinité de cliofes j & 
comme c’eft l’eftat de la plufpart du mon- 
de , il y en aura peu qui le plaignent dans 
la pratique , que cet exercice les embarraf- 
fe de trop de confédérations , & les tient 
trop long - temps occupez. 

3. Quand on le fent fortement attiré à 
s’entretenir devant Dieu de quelque fujet 
particulier , on peut réduire les confidera- 
tions que nous avons marquées à des vues 
plus generales i comme par exemple à des 
avions de grâces pourtous les bienfaitsde 
Dieu fans les envifager en détail, & ainfî 
des autres. Et eftant ainfi réduites, ce ne 
feront que fix petites prières, qui pourront 
prefquc eftre renfermées dans autant de 
verfets de quelque Pfeaume. 

L’on adorera Dieu , par exemple , d’»ne 
feule vûc d’efprit en luy difant iSeignvir, 
y ni cft femblable a vous ? Domine Deux 
vinutum tjuis JimUis tibi? ou bien par ces 
paroles defaint Thomas ; Mon Seigneur & 
mon Dieu : Dor.iuus meus & Deu< meus* 
On le remerciera de tous fes bienfaits en 
lui difant: Que rendrai -je eât Seigneur pour 
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tous les biens cjuil m'a faits ? Qjj i d retrf- 
huant Domino pro omnibus cju<& re tri huit mi- 
ht? On entrera dans un elpritf de compon- 
ction en difant : Seigneur , ayez pitié de moy 
qui fuis un pécheur : Drus propitius efto n.i- 
hi peccatori. On fe fouviendra de la fin der- 
nière de fesa&iotis endifant: Que vos ta- 
bernacles (ont aimables , ô Dieu des armées 1 
A4 or. amt brûle du défir de (e voir dans votre 
jtalais : Quam diUfla tabernacula tua Do- 
mine virtutum ! Concupifcit & defeit ani- 
ma rrea in atria Dominé. On difpofera & 
on réglera Tes a étions en les prévoyant tout 
d une vûc , & difant à Dieu ifay juré , j’ay 
rejolu de garder tous les commandemens de 
votre juflice : Juravi & fat ni euflodireju- 
dicia jufit’dt, tua. On fe préparera aux ten- 
tations e» difant : Seigneur, feyez attentif a 
me fecourir. Hâtez -vous , Seigneur , de 
m'ajfifler. Dbus in adjutoriummeum intende. 
Domine ad adjuvandum tnefflina . 

Il eft donc inutile de craindre que l’elprft 
nefoittrop chargé de ces confidérations ; 
puifque l’on n’en prend que ce que Ton en 
veut , qu’autant que l’on y trouve d’ou- 
verture , que l’on s’en fent touché , & que 
Dieu nous applique par fa lumière & par 
les mouvemens de fon efprit. 

Mais il eft bon néanmoins de fe les ren- 
dre prefentes pour y revenir quand on ne 
trouve aucune^ncrée dans les autres medi- 
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tâtions particulières. Car ces vues ten- 
dant directement à la pratique de la vertu 
& à la correction de nos mœurs, font tou- 
jours les* plus utiles -, 6c comme elles com- 
prennent nos defirs generaux & particu- 
liers, on y peut palier de toutes les au- 
nes conlidérations. 


Il arrivera même fi l’on s’y exerce , 
qu’outre les conlidérations que nous avons 
marquées, l’cfpritcn formera une infini- 
té d’autres femblables , qui devenant tres- 
prefentes à l’elprit, luy ferviront de re- 



compté pour un petit avantage, puifque 
l’on trouvera par là en même temps le fe- 
cret de s’occuper de bonnes penfées , & de 
fe délivrer des mauvaifes. 


Enfin , comme nous avons déjà dit , il y 
a bien des gens à qui leur état ou la qua- 
lité de leurefprit , ne permet pas de don- 
ner ny une heure ny une demie- heure à 
l’Oraifon mentale ,6c d’autres qui aiment 
mieux choifir un autre temps que le matin 
&C la faire en lifant l’Ecriture ou quelque 
Livre de pieté, & en s’arrêtant félon 
qu’ils fe trouvent touchez de ce qu’ils 
lifent. 


Toures-ces perfonnes ne lailfcnt pas d’a- 
voir befoin de l’Exercice du matin, puis 
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qu’il faut qu’ils adorent Dieu , qu'ils le re- 
mercient de Tes bienfaits,qu’ils luy deman- 
dent pardon de leurs pechez , qu’ils pen- 
fentàlcur fin dernicre , qu’ils prévoyent 
& difpofcnt leurs aétions , qu’ils fe prépa- 
rent aux tentations. Mais ils peuvent en 
demeurer là, & n’y pas joindre des fujets 
particuliers. Et ainlï à l’égard de ces per- 
fonnes , l’Exercice que nous avons décrit 
tenant lieu de toute leur méditation , puis, 
quelles n’en font point d’autre à cette 
heurc-là, on ne doit pas craindre qu’il leur 
ote le temps qu’elles deftinoient à d’autres, 
fujets^ 
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Méthode de méditer les fît) et s parti- 
culiers. 

CHAPITRE PREMIER.. 

Qu'il (fl utile outre c:s fujets generaux de 
s'appliquer encore chaque jour a quelques 
fujets particuliers „ 

L E Saint Efprit qui a tant fait écrire de 
difler entes veritez dans les Livresfainrs 
qui en a tant infpiré aux Pères, qui nous 
en découvre tant dans les évenemens or- 
donnez & rcglez pat fa providence- &c paç 
ee qui fc palTê en ncus & autour de nous,, 
n’a pas fans doute intention que nous ne 
nous y appliquions point , que nous ne 
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nous en fervions point pour la nourriture 
de nos âmes , que nous demeurions a fin- 
iriez au milieu de tant d’alimens fpirituels 
<]ue fa bonté nous a préparez , & pauvres 
dans une fi grande abondance de richefles. 

Et l’Eglife de même propofant le long de 
l’année à la dévotion des fidelles tant de 
differens myfteres, tant de faintes folemni- 
tcz , Si leur marquant même chaque jour 
certains Saints à honorer, ne prétend pas 
fans doute que ce ne foient que des fpec- 
tacles fteriles , dont ils ne tirent aucun fruit 
pour s’animer à l’amour de Dieu , pour 
s’avancer dans la vertu , & pour fe corri- 
ger de leurs défauts. 

Il faut donc fe nourrir, s’enrichir , fefor- _ 
tifier , s’inftruire par toutes- les diverfes ve- 
ritez & les differentes inftru&ions renfer- 
mées dans toutes ces fources ; Si l’on en 
doit dire ce que faint Auguftin dit en parti- 
culier de l’Ecriture fainte : Ces fortfts ri au- 
ront-elles j'O’Tit leurs cerfs , qui s y retirent , 
qui 'y p omen-nt , qui y pa<ffent , qui fy 
rtpo ent , & qui ruminât la psflure qn'ïl s y 
auront p:ife } 

An ' fi i! n’efi: pas jufte de borner tout à 
fait la pieté des fidelles aux objets aufquels 
nous avons dit qu’ils ic doivent principale- 
ment appliquer , & que nous avons ren- 
fermez dans l’exercice du matin. Ils peu- 
vent palier à d’autres, quand ce ne feroit 
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que pour éviter le dégouft que la mifere 
humaine fait trouver dans ceux où Tou 
s’applique fi fouvenc , quelque faints & 
quelque importants qu’ils puiflènt être. 

Dieu s’eftant accommodé à cette infir- 
mité des hommes par la diverfité des inftru- 
&ions qu’il leur a données , de leur ayant 
même louvent propoféles mêmes verirez 
fous diffei entes formes & fous differentes 
images pour lesleur rendremoins ennuyéu. 
fes , il ne leur faut pas rendre cette condef. 
cendance inutile , & il les faut plutoft por- 
ter à s’en fervir pour leur édification. 

En méditant meme ainfi les veritez de 
l’Ecriture & les autres objets de pieté que 
l’Eglife nous propofe,on ne s’éloignera pas 
de ceux aufquels on lé fera appliqué dans 
l’exercice du matin. Car toutes les inftruc- 
tions qu’on en tirera Ce termineront tou- 
jours à aimer & à adorer Dieu , à le remer- 
cier de fes bienfaits , à entrer dans des fen- 
timens de compon&ion , à découvrir les 
tentations , a regler fes avions , à mépri- 
fer le monde , & à defirer le ciel • de forte 
que ce ne fera que continuer le même exer- 
cice par où l’on aura commencé , mais par 
des confédérations differentes qui en ofte- 
ront le dégouft. 

Or comme toutes les a étions de pieté qui 
fe peuvent pratiquer le long de la journée 
ôc en divers tcmps^fc peuvent aufliaflîgner 
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a un certain temps réglé , afin que les occu- 
pations ne nous les fallent pas oublier & ne 
nous en détournent pas , il eft clair qu’il 
eft bon , après avoir fatisfait à l’exercice 
dont nous avons parlé au livre précèdent, 
de prendre encore ou immédiatement en 
fuite ou à une autre heure du jour, un cer- 
tain temps pour s’appliquer à ces autres 
objets que l’oii choihra pour fujet de 10-< 
raifon. 

Pour en donner une idée plus diftin&e, 
©n peut dire en general que ces fujet s d’oc- 
cupation <k d’entretien devant Dieu peu- 
vent efece de deux fortes. Car ou ils feront 
pris denosbefoins & de nos attraits parti- 
culiers , ou ils feront tirez des objets com- 
muns de pieté , qui font propofez a la dé- 
votion de tous les fidelles. 

J’appelle fujets pris de befoins & d’attraits 
paiticulieis 3 quand on fe propofCjpar exem- 
ple , de méditer fur la vocation qu’on doit 
embralfer, comme le Mariagcja Religion, 
lesOrdres facrez : quand on s’occupe d’une 
certaine vertu, dont on a beaucoup de be- 
foin ; d’un vice où l’on efl: porté j d’une paf. 
fion que nous fentons vivement,& qui nous 
engage en diverfes fautes; des devoirs de fa 
condition & de fon eftat : quand ayant été 
frappé de quelque accident extraordinaire, 
on en prend fujet de méditer le néant & la 
Biifere de cette vie i quand on s’applique- 
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aux moïens parriculiersde furmonter quel- 
quetentation qui nous attaque y 6c enfin 
quand on prend pour matière de fa prière 
quelque vérité dont on eft particulière- 
ment touché,. 6c qui nous, eft fort impor- 
tante pour la conduite de notre vie. 

Ces lujets particuliers étant liez avec 
nous par l’intérêt évident que nous avons* 
de nous en inftruire , & par quelque attrait 
que nous fentirpns à y penfer , lont fans, 
douteîesplus favorables pour s’entretenir 
devant Dieu. Car premièrement ils font 
plus dans l’ordre de la providence, qui 
permet ces évenemens & ces befoins, 6c qui 
nousoblige parla d’y être particulièrement 
attentifs j.& de plus notre cfprit s’y appli- 
que plus facilement qu’à d’autres , 6c y 
trouve d’ordinaire plus d’ouverture. 

Tous les objets que nous avons marquez- 
dans l’exercice du matin peuvent en cette 
manière devenir les fujetsde l’Oraifon tou- 
te entière, s’il arrive quelque chofe qui 
nous y applique en particulier , 6c qui falfc 
que notre efprit en foit frappé.. 

Si nous nous Tentons, par exemple , dans 
quelque occafion touchezparticuîicremenc 
de quelques bienfaits dcDicu: fi nous nous 
fentpns preff'ez de quelque tentation: ft 
quelque rencontre nousporte arentret plus, 
vivement en nous-mêmes , à nous* exami- 
ner avec plus, de foin : fi nous fommes faifis 
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de la penfée de la more ou de la crainte de' 
l’enfer, il eft bpn d’en faire alors le fujet 
de fa priere. 

L’attention que l’on doit avoir le long 
du jour à la prefence de Dieu peut fourniir 
quantité de ces fujets particuliers d'Orai- 
fon , & l’on les doit ordinairement préfé- 
rer à ceux pour lefquels on fent moins 
d’attrait, & aufquels l’efprit n’eft pas at- 
taché par quelque vue, & quelquç fen- 
timent qui l’y arrête. 

Si l’on avoit foin de rama/îer ainfi ces 
fortes de fujets on trouveroit peut-ctre 
quelque remedeàcettedifIipation,cet éga- 
rement, Recette inftabilité d’efprit,que tant 
de perfonnes éprouvent en s’appliquant au 
fujet de méditation qui fe trouve dans la 
fuite de quelque Livre qu’elles onr ehoifi. 

Mais comme on n’a pas neanmoins tou- 
jours des fujets de ce genre- là, & que la 
rencontre même des fêtes & des folemni- 
tez nous donne de l’attrait pou;- les objets 
communs piopofezà tous lesfidelles , on 
en doit faire aufil le fujet de f on Oraifon, 
& l’on ne doit pouit fur tout laifTer pafler 
les grandes folemnitez que l’Eglife a éta- 
blies fans avoir tâché de tiret par la mé- 
ditation le fruit qu’elle a eu defl’em de 
nous procuier. ' 

C&Sflt 
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CHAPITRE IL 

Comment il faut pratiquer la méthode de divi - 
fer /’ O raifort en meditations > ajfeBions } 

. & refolutions. 

v ■ * * r 

I L n y a rien de plus ordinaire que de 
prefcrireà ceux qui s’occupent devant 
Dieu de quelque fujet d’Oraifon , de con fi. 
derer ce fujet,d*en faire naiftre des affec- 
tions , & enfuite de former des refolutions 
pour pratiquer certaine# vertus, & com- 
battre certains défauts.- 
Cet ordre paroift n’avoir rien que de na- 
turel. Carie but de la contemplation delà 
vérité eft de l’aimer $ ce qui comprend les 
affections. Et fî l’amour eft véritable il 
doit produire naturellement les avions qui 
font comme renfermées dans larefolutioa 
de les faire. 

. On peut dire en ce fens que l’Oraifon ne 
difpofe pas à la vie Chrétienne, mais qu’el- 
le la contient toute. Car fi nos refolutions 
font finceres & effectives , Dieu y voit tou- 
tes les bonnes actions comme dans leur 
fource & dans leur racine y puis qu’il ne re- 
garde dans nos actions , même quand elles 
font faites , que la bonne volonté qui les a 
produites. 

Mais pour ne fe pas tromper ,, il faut bien 
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dillinguer les affedions qui font la vérita- 
ble priere , 6c qui en font tout le mérité , &c 
. les rcfolutions cfFedives qui contiennent 
les bonnes adions , & qui en font la racine, 
de ce que l’on appelle d’ordinaire dans i’O- 
raifon, affeftionsGr rcjiluthns. 

Car les véritables afFedions ne tiennent 
point ainfi une place feparée dans notre 
) Oraifon, de ce qu’on appelle Confidera- 
tions. Elles peuvent fort bien lesaccompa- 
gner ,& même les précéder. On ^>cut por- 
ter à l’Oraifon l’afFedion toute emuc , & 
toute cnHammée , Sc l’on doit même tacher 
que les confiderations nefoient pasfeches 
ic fteriles , mais qu’elles foient toujours 
animées de quelques mouvemens de la vo- 
lonté. Il n’arrive que trop fouvent auiïï 
qu’aprés avoir fait u ne méditation fort ré- 
gulière & avoir palfé des confiderations 
auxafFedions , on n’a pourtant aucune af- 
fedion véritable dans le cœur. 

Il en e(l de même des refôlutions effedi- 
vcs. Elles font renfermées dans l’afFedion 
fincere , & fouvent Dieu les voit dans le 
cœur dés le commencement de l’Oraifon. 
Souvent aufïï il ne les y voit pas après 
qu’on les a le plus fortement conceués & 
exprimées dans fon efprit. Car il ne faut 
pas s’imaginer que la volonté agilfe avec 
un ordre fi réglé , ny qu’elle briffe ainft 
faire à l’efpritfon adion fans s’en mêler. 
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& qu’enfuite elle commence à s’ébranler 
par les affeétions en faifant taire l’efprit, &c 
puis qu’elle commence d’agir d’une autre > 
forte en formant des refolutions.Tout cela 
n’eft point ainli diflingué dans l’efprit.Sou- 
vent il connoît, il aime, il forme des re- 
folutions tout à la fois. 

On ne fçauroit même feparer abfolument. 
la confidération de l’affeétion. Car quoy. 
qu’on puilfe bien connoître la vérité fans 
l’aimer, on ne la peut aimer fans'la con- 
noître. Et les refolutions de même renfer- 
ment toujours & des affrétions & des con- 
noiffances de ce que l’on fe rcfout de faire, 

& des motifs qui nous y portent, puifque 
ce font ces motifs qui font impie mon fur 
l’efprit, & qui le déterminent à prendra 
ççs refolutions.. 

Quelle eft donc l’utilité de cette diftin- 
&ion de l’Oraifon en trois parties, & 
qu’eft-ce que l’on entend par ces affÜioni 
de ccs refolutions que l’on feparc ainft des ; 
confierai ion ■ ■> Levoicy: 

C’eft que l’on peut confidérer trois cho- 
fes à l’égard de l’objet de pieté qui fait le 
fujet & la matière de notre Oraifon. 

i.Ce que cet objet eft en luy-même ; 
z.quels mouvemens il doit exciter en nous-, 

3. quelles actions ces mouvemens doivent 
produire. 

La vue de l'objet en Juy- mêmes 'appelle 
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confideration La vue des mouvemens qui 
en doivent naître s’appelle afFedtion. Et la 
vue des adtions où ces mouvemens nous 
doivent porter , s'appelle refolution. 

Si je confidere Jelus-Chiift fur le calvaire 
& que je contemple l’excès de fes foufFran- 
çes tant extérieures qu’interieures : fi je 
tâche d’entrer dans le cœur deJefus-Chrift 
où je trouve tous les hommes & moy en 
particulier , & que j’y découvre que mes 
pechez ont fait partie de fes foufFrances , 
que ce font eux qui l’ont attaché à cette 
Croix , cela s’appellera encore confidéra- 
tion. Si je viens à confidérer quels mou- 
vemens de reeonnoilFance , d’amour , de 
componction, de haine du péché , de péni- 
tence ces foufFrances d’un Dieu doivent 
produire dans notre cœur, que je me for-* 
me une idée de ces mouvemens intérieurs 
comme fi- je les avois efFedtivement , cela 
s’appellera afFedtion. Et enfin fi j’applique 
ces mouvemens à des adtions particulières 
par la vûc de ce qu’ils doivent produire en 
nous, & que je conçoive fortement l’idée 
de ma volonté déterminée à ces adtions i 
cela s’appelle refolution. 

Ainfi dans la vérité les afFedtions & les 
refol utions que l*on Fepare des confidéra- 
tions,nefont en efFetque des confédérations 
d’un autre genre j & tous ces trois genres 
d£ confidérations-, tendent à exciter dans le 
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coeur les véritables affe&ions, & les véri- 
tables refolutions , qui font des mouve- 
mens de la volonté, & des effets de l’a- 
mour,. ou plutôt l’amour même. 

Mais ce qui fait que l’on donne le nom 
rt’affeéfcion à la vue d^ces mouvemens qui 
doivent naître de la confédération de l’ob- 
jet,eft querien n’eûplus propre à exciter les 
ÎTentimens du.cceur , que l'idée vive deces 
fentimens. Qui dit avec le Prophète Roy, 
Qu 'sd mihi eft in cala, & à te quid volui ^ 
fuper terram? Seigneur quelle autre 
fhofe que vous défiray-je dans le ciel & fur 
la terre ? fc forme l’idée d’un cœur embtafé 
de l’amour de Dieu, qui méprife toutes les 
.créatures, Sc qui trouve tout fon bien en 
Dieu , & par cette idée il difpofe fon cœur 
à concevoir quelques mouvemens fembla- 
bles à celuy qu’il conçoit. Il eft vray que 
cela n’arrive pas toujours , & que l’on a 
fouvent bien de ces idées affectives fans 
avoir aucune affeCtion véritable dans le 
coeur. Etc’eftce qui nous doit empêcher 
de conclure avec alïurance, qu’aprés avoir 
parte par le degré des affeâ:ions,nous aïons 
eu dans le cœur tous ces fentimens pour 
Dieu que nous avons conçus , puis qu’il 
fe peut fort bien faire, & qu’il arrive mê- 
me tres-fouvent que cela ne fe palfe que 
dans l’efpt it,fans que le coeur y ait de part, 
pu que s’il y en a , ce ne foienc que des 
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fcntimens humains qui ayenc l’amour 
propre pour principe-. 

Mais pourvû qu’on ait foin d’cviter cette 
illufion , on ne Içauroit juftement blâmer, 
qu’aprés avoir confideré une vérité ou un 
myftere , après nousgrn être fervis comme 
d’un flambeau pour découvrir nos obliga- 
tions & nos défauts , nous tâchions de con- 
cevoir des idées vives des mouvemens que 
ces objets dcvroient produire , & que nous 
les exprimions par des paroles intérieures 
■comme fi nous les reflentions. Peut-être 
les avons-nous en effet , peut-être ne les 
avons-nous pas i mair- il eft toujours utile 
de pratiquer un moyen, qui eft de luy- 
mêrne propre à les faire naître, comme il 
eft utile de prononcer des Pfeaumes pleins 
de faintes affrétions pour tâcher d’impri- 
nier ces affeétions dans fon cœur. 

Voilà quelle eft la fin & l’utilité de cet- 
te partie d’Oraifon que l’on appelle affec- 
tion!. 

L’on en peut dire autant de celle qu’on 
appelle refolutions. Car il eft bien vray qu’il 
eft affez ordinaire que celles que l’on for- 
me ainfi dans la priere, ne foient que de 
fitnplespenfées & des idéesdes aétions-par- 
ticulieres , où les mouvemens que nous 
avons ou que nous devrions avoir, nous 
doivent porter : mais il eft bonde fe rem- 
plir de ces penfées, parce qu’elles font le 
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moyen ordinaire de les avoir effective- 
ment , Dieu ayant accoutumé d’agir fur le 
cœur par la penfée. N’ert-il pas utile , par 
exemple, pour le foumettre à la volonté 
•de Dieu dans toutes les rencontres fâcheu- 
fes de la vie , de dire avec David : Nonne p f. 

Deo fubjefta erit anima mea ? O mon ame 
ne ferez.-voHS Jonc pas fourni fe à Dieu? N’eft- 
il pas utile de dire avec le même Prophète: 

J u r A v i & fiat ni eufiodire judieia jufli- pf. n2; 
tu tua. J* a Y fait ferment & fay re- 
folu de garder les réglés de votre jufiiee. 

Ce font pourtant desadtes qu’on peut ap- 
peller du nom de refolntions , Sc l’on en 
peut trouver plufieurs autres exemples 
dans l’Ecriture. 

Ce feroitdonc également s’abufer de blâ- 
mer ces refolutions conçdës , & de s’ima- 
giner qu’elles font toujours auffi fortes & 
aufîï expreffes dans notre cœur , que les 
paroles avec lefquellcs nous les exprimons, 
nous les reprel'enrent. Il ne les faut pas 
blâmer, puis qu’elles font utiles pour im- 
primer effectivement dans notre cœur les 
véritables refolutions , & pour nous dif- 
pofer aux bonnes œuvres. Il ne faut pas y 
avoir trop de confiance, parce que nous ne 
feavons pas en quel degré elles font, & que 
nous devons de plus eftie perfuadez que 
la force de les executer n’eft pas dans nous, 
mais dans le fecours de Dieu. 
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Et c’eftce qui fait voir que toutes ces 
refolutions doivent eftre des efpeces de 
prières , c’cft-a-dire qu’en les formant nous 
devons en même temps reconnoiftre de- 
vant Dieu que nous ne les pouvons exécu- 
ter que par fa grâce , & la lui demander 
avec humilité : mais il né s’enfuit nulle- 
ment delà qu’il ne foit pas bon de les for- 
mer ; caron peut fort bien faire des refo- 
Jutions a l’égard des chofes pour lefquelles 
nous avons befoin de i’aflîltance de Dieu. 

Ce feroit abufer , par exemple , delà do- 
ctrine de la grâce qui nous enfeigne j que 
l’on ne fçauroit accomplir les vœux , ou de 
pauvreté,ou d’obéïffànce , ou de chafteté , 
que par une affiftance particulière de Dieu, 
que d’en conclure qu’il ne faut point faire 
de vœux , puifque nous n’avons pas de 
nous mefme la force de les accomplir. Et 
S. Auguftin réfuté. exprelTément cet abus , 
en montrant que la perfuafion où nous de- 
vons être que l’accomplifTement des vœux 
dépend de la grâce , ne nous doit pas em- 
pefeher d’en faire h Dieu nous y appelle, 
pf A Te pires pas , dit-il , difficulté de faire des 
‘ vœux j car ce ne fera pas par vos propres 
forces cjhc vous les accomplirez. Si vous 
mette ^ votre confiance en vous.mèmes , vous 
fucccmberez ; mais fi vous la mettez en ce- 
luy a cjU.i vous faites ces vœux , foyef afiu- 
rt'fde L'accomplifement : N £ sms pig^i 

ad 
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ad vovendum , non enim viribus vcflris im- 
pUbitis. JDeficietis fi de vobis prafumitis ; 
fi autem de illo cui vovetis , luovetc , ficuri 
reddite. 

On peut dire le même de nos refolutions. 
Elles feraient toutes téméraires , fi nous 
croiyons les pouvoir accomplir par nos 
propres forces. Mais fi nous mettons notre 
confiance en Dieu , fi nous luy demandons 
fonfccouis en lesfaifant , s'il voit dans no- 
tre cœur que c’eft en luy que nous met- 
tons notre appuy , c’eft une pratique tres- 
utiie que de former de ces fo # rtes de refolu- 
tions qui appliquent les veritez generales 
& les affe&ions au détail de nos adtions, 8c 
qui nous empefehent de nous flatter par des 
lumières & des mouvemens fteriles & fans 
effet. 

Ain fi ce n’cft pas contre ces fortes de re- 
folutions queiaint Auguftin dit : que le jufie 
prie beaucoup plus cjuil ne promet ; Plus 
prtcatur ejua n polinetur, Car ces promefi 
fes qu’il rejette font celles qui naiffent de 
la confiance qu’ou a en foy-même ; au lieu • 
que ces refolutions dont nous parlons 8c 
que nous approuvons, doivent naiftre de 
la confiance que nous avons en Dieu, 2c 
r e font en effet qu’une efpece de priere par 
laquelle nous expofons à Dieu nos defirs. 

Voila quel eft I’ufage légitimé de cette di- 
vifi on d’Oraifon en trois parties , qui ne 
Tome I. F 
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font , comme nous avons dit , que trois 
fortes de confédérations , de penfées , & de 
veucs differentes. Il faut feulement remar- 
quer que l'on ne doit nullement eftre atta- 
ché à cet ordre , &c que fi la confideration 
émeut d’abord l’affe&ion , ôc que l’affec- 
tion en fuite applique l’efprit & le tienne 
fuftifamment occupé par un mouvement 
intérieur , il n’y a qu’à fuivre cet attrait 
en biffant l’ordre & la méthode qui n’eft 
qu’un fecours pour ceux qui ne s’en peu- 
vent paffer , mais qui ne doit pas eftre un 
lien pour empêcher l'ame de fuivre avec 
liberté les mouvemens qu’il plaira à Dieu 
de luy infpirer. 


CHAPITRE III. 

S'il ejl bon dans la priere de rapporter toits 
les objets dont on s'occupe a la vie crucifiée , 
la pauvreté , le dépouillement , l' ançantijfe r 
ment y les privations. 

I L n’eft pas queftion icy des mouvemens 
particuliers qucDieu peut infpirer à cer- 
taines âmes. Carileft certain que comme 
il y a des trefors infinis dans la pratique de 
chaque vertu , & que Dieu qui les donne 
toutes en quelque degré à tous fes Saints , 
les veut faire éclater en un degré éminent 
£fi quelques- üijs j il eft certain, dis- je , 
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qu’il peut tenir l’efprit d’un Jufte occupé 
toute fa vie d’un certain objet particulier, 
comme de la pauvreté &des fouffranccs,en 
ne laifTant pas de luy donner dans les occa- 
fions les grâces néceflaires pour fatisfai- 
xe aux aurres devoirs. 

Mais il eft queftion s’il faut faire de l’ap- 
plication particulière aux foufflances,à i’a- 
neantiffement , à la vie crucifiée; une voye 
ordinaire pour tout le monde, & s’il faut 
tellement s’en occuper , qu’on faife rouler 
toute fa fpiritualicé fur ces objets , qu’on 
n’en prenne point d’autre pour fujet de ùs 
méditations , qu’on y renferme toute la vie 
chrétienne,& qu’on s’imagine que la grâce 
& l’efprit de l’homme nouveau en tant que 
different du vieil homme, confifte unique- 
ment dans l’amour de ces objets,&que c’eft 
là précifément cette vie fnrhumaine ,. dont 
nous fommes obligez de vivre en qualité 
de Chrétiens. C’eft ce qui fe peut éclaircir 
par les remarques fuivantes. 
i. Quoi qu’il foit Yrayque la vie chrétien- 
ne eft une vie furhumaine , parce qu’elle 
furpalfe la force des hommes, iln’eft pas 
vray qu’il n'y ait point d’autre vie furhu- - 
maint , que d’aimer les mépris, les croix &c 
la pauvreté. Aimer la juflicc , la vérité, l’é- 
quité , la fagefie, la douceur , l’obeïftànce, 
làrcconnoifTance, lefupport du prochain ; 
ne chercher point fes intérêts, mais ccuxde 
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Jcfus.Çhriftj ne vivre point félon fes incli-» 
nations , mais félon la volonté de Dieujai- 
mer & glorifier Dieu en tout, ne font pas 
des a étions moins furhumainesque d’aimer 
les fouffrances & les abjeétions. La nature 
corrompue n’en eft pas plus capable ^ & il 
n’eft pas moins, befoin de la grâce de Jefus- 
Chrift libérateur pour pratiquer tousles de- 
voirs aüfquels ces vertus nous engagent. 

i. Nous ne devons pas nous contenter 
d’aimerJefus-Chrift pauvte,humilic, fouf- 
frant & anéanti. Il faut aimer Jefus-Chrift 
jufte, fage, obeiflânt , doux & humble de 
cœur , compatilTant , charitable , tout pof r 
fedé de l’amour de fon Pere <Sc de zele pour 
fi gloire. Il n’eft pas moins aimable dans 
toutes ces qualitez ; $c l’homme corrompu 
n’eft pas plus capable de les aimer pure- 
ment , que d’aimer fes humiliations, fa 
pauvreté , fes fouffrances. 

3. Quoique l’efprit de l’homme nouveau 
foit entièrement oppofé à celuy du vieil 
homme, il n’eftpas neanmoins entièrement 
. oppofé à celui d’Adam innocent • parce que 
l’efpritd’Adaminnocent n’eftpas l’efpritdu 
vieil homme, mais que cet efpritdu vieil 
homme eft feulement celui.d’Adampecheur 
& corrompu Adam innocent n’eft point ce 
vieil homme qu’il faut crucifier & dont S. 

Rom. Paul dit , que notre vieil homme a été cru- 

6 • *• cific avec Jefus-Chnft : ce 11’eft poinp le 


fur les fùjets particuliers, t .11. ïij 
■vieil homme, dont il faut fe dépoiiiller fé- 
lon le même Apôtre, pour fe revêtir da 
nouveau j Sc bien loin qu’il y ait cette op- 
pofition entre Adam innocent & l’homme 
nouveau , il eft certain que l’homme nou- 
veau tend à nous faire fatisfaire aux princi- 
paux devoirs qui croient commandez à 
l’homme innocent. 

Adam étoit obligé de n’attacher fou 
amour à aucune créature. Il en auroit ufé, 
mais il n’enauroit point joui. Il étoit obli- 
ge de rapporter tout à Dieu. Et Ci l’on ap- 
pelle s’anéantir de ne rechercher jamais 
fa propre gloire , mais celle de Dieu, & de 
fe conüderercomme un néant en fa prefen- 
ce , il y étoit obligé auiïi bien que nous , Sc 
il auroit pratiqué cette efpece d’aneantifle- 
ment comme les Anges Je pratiquent dans 
le ciel , où ils ne font autre chofe, félon 
faint Auguftin , que de fe regarder comme 
vils en la prefence de Dieu. 

Adam étoit obligé d’aimer en tout l’ordre 
&c la juftice deDieuôc fes loix éternelles.En- 
fin il étoit obligé d’aimer Dieu en toutes 
chofes , & de l’adorer en efprit& eh vérité. 

Il auroit pratiqué excellemment tous ces 
devoirs s’il fût demeuré innocent, Sc Ci ver- 
tu auroit été en ce point audefliis de celle 
des Saints, d'autant plus qu’elle «'auroit 
été mêlée d’aucun défaut pour lequel il eue 
eu befoin de la remillion des pochez. 
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étroite obligation en toutes fortes de dc- 
grez. Il ne faut jamais manquer à pratiquer 
la juftice : mais il y a bien des rencontresoù 
la pratique de la pauvreté &c des croix n eft 
que de confeil.Dieu permet même ordinai- 
rement aux Chrétiens d’attendre pour les 
embraller l’ordre de fa providence,& <* c nc 
les pas prévenir. Et pourveu qu ils reçoi- 
vent avec foumiflîon & avec humilité , la 
pauvreté, le mépris & les fouffrances quand 
Dieu les leur envoyé, pourveu qu’ils (oient 
dilpofez au fond du cœur de ne pas aban- 
donner Jeius-Chrift, quelque mifere,quel- 
que indigence , quelques douleurs qui les 
prellent , pourveu qu’ils ayent foin de pra- 
tiquer quelque pcnitence pour reparer 
leurs fautes journalières , Dieu foitffrc en 
eux beaucoup de foiblefles à 1 egard de ces 
objets. Mais il ne fouffre point qu’ils foient 
impies, injuftes, intemperans , temerairss , 
menteurs, médifans, préfomptueux , im- 
purs. Il ne fouffre point qu’ils n’aimenc 
point fi loy , qu’ils fe recherchent conti- 
nuellement eux-mêmes , qu'ils rapportent 
tout à eux. Et c’eft aufli contre ces vices 
qu’il faut particulièrement veiller. 

Je fçay que qui aimeroit bien la pauvre- 
té , la croix &: les fouffrances , éviteroit la 
plus grande partie des pechez , & pratïque- 
roit la plufpart des devoirs du Chtfîftianif- 
me. Mais premièrement on ne voit pas 
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pourquoi il feroitbeloin dece tour, de n’ai-* 
mer les autres vertus que par rapport à la 
pauvreté , au mépris & aux croix , & de ne 
haïr les vices que parce qu’ils y font con- 
traires. Les vertus font aimables , parce 
qu’elles nous font commandées parla loy 
de Dieu. Les vices font dignes de haine , 
parce qu’ils font contraires a cette loy. Et 
cette loy eft aimable , «Se adorable par elle- 
même, parce qu'elle n’eft autre chofcque 
la vérité & la juftice éternelle & immua- 
ble, c’eft à dire Dieu même. Il n’eft donc 
point befoin d’aucun tour ny d’aucune 
confequencc pour nous les faire aimer. 

x. Il y a certaines vertus , & certains de- 
voirs , aufquels l’amour delà pauvreté , du 
mépris & des foufïrances ne paroît pas por- 
ter fort diredement. Car on peut eftre très 
occupé de ces objets , &c eftre neanmoins 
téméraire & précipité dans fes jugemens. 
On peut fe lailfer tranfporter par le mou- 
vement d’un zcle déréglé ; ufurper des fon- 
dions aufquellcs on n’eft pas appelle ; con- 
damner des innocens& leur imputer de faux 
crimes , ou par une prévention aveugle , ou 
par une crédulité indiferete. On peut ne 
connoiftre pas les bornes de fes dons , «Se fe 
rendre le maiftre des autres,lorfque l’on n’a 
ni le caradere ni la lumière necellairc pour 
cela. On peut appuyer par ignorance des 
abus & de méchantes maximcs,parce qu’oa 
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les Ÿoit autorifées par des gens qu’011 efti- 
me par caprice & par pafiion. On peut fe 
mêler d’une infinité d’affaires qui font au 
defTus de foy, s’engager dans de fauflês fpi- 
ritualitez 8 c y engager les autres. On peut 
fuivre des aveugles, être aveugle & guide 
d’aveugles : Tout cela , dis-je , fe peut ren- 
contrer dans un efprit rempli de fpecula- 
tions fur J. C. pauvre, humilié, foufFranr, 
& qui croit relïentir divers naouvemens à 
l’égard de ces états du Fils de Dieu. 

Tant s’tn faut même que la grande appli- 
cation qu’on y a , ferve à découvrir les fau- 
tes de ce genre- là , que c’eft: peut-être ce 
qui nous les cache. Car l’efprit de l’homme 
eft toujours étroit & borné. La trop grande 
attention à un objet luy dérobe la vue des 
autres &les lui fait voir moins exactement. 
Qui envifage fortement une chofe par une 
de fes faces , ne la voit plus par les autres. 
Il faut donc tâcher de voir la loy de Dieu& 
la volonté deDieu fur nous par toutes leurs 
faces, 8 c fur tout par celles fous lefquel- 
lès l’Ecriture nous les prefente. Elle fçait 
nos befoirs , elle y fçait proportionner fes 
remèdes. Ne renonçons point aux fecours 
qu’elle nous donne, & ne nous appliquons 
point par phantaifie à un dcvoirduChriftia- 
nifmc,en négligeant de faire attention à 
tous les autres qu’elle ne nous commande 
pas moins fortement , 8 c qui ne font pas 
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moins neceffairespour la conduite Je notro 
vie. Je ne feray point confondu t dit David , 
fi je fuis inftruit de tous vos commandement „ 
Nous avons donc fujet de craindre d’être 
confondus, fi nous ne fournies inftruits que 
de quelques-uns. 

Honorons, aimons, imitons la pauvreté y 
les humiliations & les fouiïrances dejefus- 
Chrifti mais n’aimons pas, & n’imitons pas 
avec moins d’ardeur l’efpric de vérité , de 
juftice, de bénignité, de zele pour Dieu , 
de douceur pour le prochain, qui paroiflenr 
dans toutes fes adions.Meditons & aimons 
la loy de Dieu toute entière & en elle-mê- . 
me , parce qu’elle efl: toute jufte & toute 
fainte ; & appliquons-nous davantage aux 
devoirs les plus frequens. 

C’efi: la fpiritualité que l’on trouve dans 
tous les livres des fiiints Peres , & par la- 
quelle ils ont conduit 8i fauvé les âmes. 
C’eft celle que faint François de Sales a 
enfeignée dans les fiens. On ne voit donc 
pas pourquoy on prendioit maintenant 
d’autres routes , & pourquoy l’on préten- 
droit acquérir la perfedion par d’autres 
moyen?. Ce que l’on doit conclure de ceci, 
eft, que chacun doit s’inftruire exadement 
& en particulier des réglés de tous fes de- 
voirs , les puifer dans la dodrine & dans 
l’exçmple de Jefus-Chrifl: & des Saints, les 
méditer & s’en entretenir devait Dieu, ôc 
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qu’on ne fe doit pas facilement borner à 
certaines vertus , principalement fi on eft 
dans un genre de vie qui oblige à beaucoup 
de différons devoirs,& qui ait befoin de di- 
verfes réglés. Car il y en a dont les devoirs 
font fi peu étendus , qu’il eft facile de les 
réduire tous à quelques vertus particuliè- 
res qui renferment toutes les autres. 


CHAPITRE IV. 

Des méditations ejui ont pour objet U vie & 
la mort de Je fis - Chrift. Etendue de fet 
myfleres , & principalement de celuy de 
la croix. 'Utilité de l’avoir prefente y & 
de la méditer fouvent. Que cette médita- 
tion eft particulièrement necejfaire d ceux 
tpui commencent. 

C Omme nous avons montré dans le 
chapitre precedent que l’on ne fe de- 
vait pas facilement borner à la méditation: 
de certaines vertus particulières , ni appli- 
quer fon efprit à certaines vûcs de pauvre- 
té , de foufnance & d’aneantilfcment ; on 
peut dire de meme que TEglife nous pro- 
pofant pour notre inftru&ion toutes les 
aétions « 5 c toutes les paroles de Jefus- 
Chrift , tous les livres de l’Ecriture, fcsac- 
tions&les paroles desSaints,i!ne fe faut pas 
facilement priver de cette variété d’inftruc- 
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tions , qai nous font quelquefois neceflni- 
res félon les occafions, & qui nous fonC 
envifager les mêmes, veritez par differen- 
tes faces , qui ont toutes quelque utilité. 

C’eft la réglé generale ; mais cette réglé 
peut recevoir diverfes exceptions félon les 
états 8c les befoins des âmes. C’eft pour- 
quoy il eft neceffaire de faire quelques re- 
marques fur ce fujet. 

La première eft que ce ti’eft pas la même 
chofe de ne s’attacher qu’à une vertu parti- 
culière , 8c de ne s’attacher qu’aux myfte- 
res de Jefus-Chrift.ou même à un feul my- 
ilere ; parce que les vertus particulières 
ont une étendue plus bornée, au lieu que 
non feulement toute la fuite des myfteres 
de Jefus-Chrift,mais même certains myfte- 
res en particulier font Ci féconds qu’on y 
trouve fans peine tout l’Evangile. 

Que ne peut-on point trouver, par exem- 
ple , dans la croix de Jefus-Chrift , en l’y 
confiderant comme aflis dans une chaire 
pour inftruire tous les hommes félon la 
penféede faint Auguftin ; 8c y a-t-il quel- 
que paffion , quelque vice , quelque défaut 
dont on ne trouve le remede dans la confi- 
deration de fes fouffir ances ? Car fï ce grand 
Saint a pu dire en general de la vie dejefus- 
Chrift : Quel orgueil peut cftre guéri , s'il 
ne l'efl par l'humilité du Fils de Dieu ? 
Quille avarice peut ejlre gucrie , fi elle ne - 
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l'ejl par la pauvreté du Fils de Dieu ? Quel- 
le colere peut efirg guenc , fi d e ne l'efl par 
la patience du Fils de Dieu ? Qjsell^tbnpieté 
peut eflre guerie , fîelle ne l’efl par la chu ■* 
rite du Fils de Dieu ? On peut dire tour cela 
à l’égard de fa Pafiïon , où Ton humilité , fa 
pauvreté , fa patience , fa charité paroifîènt 
d’un&maniere fi éclatante -, 5c on le peut 
direlf I egard de tons les autres vices , 5c de 
tous les autres défaütsrtoutes les vertus qui 
y font contraires fe trouvant excellem- 
ment dans Jefus» Chrift fou fixant 5c mou- 
rant pour nous. 

Qui pourroit fe plaindre d’aucune injure , 
d’aucun mauvais traitement, d’aucune in- 
iuftice , d’aucun mépris , fi l’on confideroit 
bien ce que l’on mérité 5c ce que meritoic 
Jefus-Chrift, ce que l’on foufl-ie 5c ce qu’il 
fouffroit ? Qui ne rougiroit en regardant 
la petitefiede fés maux comparée à la gran- 
deur de ceux de Jefus-Chrift ? 5c qui ne di- " 
roit avec faint Grégoire de Nazianze: He- Or. zS, 
las , combien fuis-je éloigné de ce modelle ! Ou 
font les crachats y les fouets , les épines , le vi- 
ls rtaigre , le fiel , la couronne d’épines , le ro~ 
feau , les clôux , la croix , & tout le refie de ce 
que Jejus-Chrifi a Çouffert ? 

Quelle delicatefie, quels plaifirs , quelles 
pompes pourroiencfubfifter à cette-veue, fi 
les hommes avoient cet objet aufliprefenc 
qu’ils devroient ? On en peut voir quelque > 
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effet le jour que l’Eglife dcftine à honorer 
ce myftere.' Car quoy que Timpreffion 
qu’il f&t fur la plufpart des Chrétiens foie 
fort fuperficielle,ellefuffit neanmoins pour 
leur faire changer entièrement de conduiV 
te pour faire celFer leurs vains divertille- 
mens y parce qu’elle leur fait juger que les 
joyes du monde ne conviennent pas à ce 
jour-là. Or ce que le bon fens leur fiÉt ju- 
ger à l’égard d’un feul jour , la pieté nous le 
devroit faire juger & pratiquer à l’égard de 
tout le temps de notre vie. Car la paillon de 
Jefus-Chrift ne doit point eftre une fefte 
paflagere pour des Chrétiens. C’eft la fefte 
de toute leur vie. Toute l’Eternité eft defti- 
née à jouît de Jefus glorifié. Et toute la 
vie prefente doit eftre occupée à penfer à 
Jefus-Chrift crucifié, à fe remplir de luy , 

& à l’imiter. 

La Croix n’a point été un objet paftager 
pour Jefus-Chrift. Il ne l’a jamais perdue 
de vue depuis le commencement de la vie 
jufqu’à.Ia confommation de Ion facrifice. 

Ne feroit-il donc pas bien jufte que les 
Chrétiens , qui font fes membres , ne per- # 
diirentauftijamaisdevûécetobjet j qu’ils 
fiftent toutes leurs actions au pied de la 
croix & qu’ils s’en lerviftent comme d’une 
réglé pour difeerner ce qui leur eft permis 
de ce qui ne l’eft pas ? Ils fontenfans de la 
croix. C’eft là que Jefus-Chrift les a enfaà* 


* 

\ 
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tez. Tout ce qui ne Te peut faiteau pied de 
la croix eft indigne d’eux. 

Si l’on ne fait donc pas de ce grand objet 
l’unique fujet de fes méditations, au moins 
feroit-il jufte d’en faire le principal^ d’a- 
voir toujours la Palîion de Jefus-Chrift, Sr « 

même toutes les fouffrances de favietres- 
prefentes àl’eiprit, pour s’en fervir com- 
me d’un remede general à toutes fortes de 
tentations & de pechez.* 

C’a été en particulier la dévotion de faint 
Bernard, comme il le marque exprelfément 
dans un endroit de fes Sermons fur lesCan- 43,n ‘ ** 
tiques. Mes freres , dit-il , dés le éommcn- “ 
cernent de ma converfîon au lieu du grand 
nombre de mérités que je fçavois me man- * 
quer, j’ay eu foin de me faire un petit bou- 
quet & de le placer fur mon fein, après l’a- 
voir alfemblé de toutes les douleurs, de 
toutes les amertumes de mon Seigneur , 

C? ' fj 

c’eft-à dire premièrement des necelfitez 
qu’il a foufFertesdés la plus tendre enfance; ^ , 

enfuitedes travaux qu’il a endurez en prê- M 
chant, de fes fatigues , de fes divers voya- „ 
ges , de fes veilles , de fes prières , de fes H 
tentations* de lès jeûnes, des larmes qu'il « 
a verfées par compaflion , des embûches cr 
qu’on lui a drclTées, des dangers que fes « 
faux freres lui ont fait courir , des outra- « 
ges, des crachats, des foufflets , des rifées , « 
des reproches * des doux , & autres ehofes 
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ïj£ Méthode de méditer 

fèmblables que l’Evangile enquantitéd’en- 
droits rend témoignage qu’il a foufFertes 
pour le falut du genre humain. Et parmy. 
tantd’autrespetits rameaux decette myrrhe 
odoriférante, j’ay cru que je nedcvois pas 
oublier cette myrrhe même dont on luy 
donna à boire fur la croix, ny celle donc 
on l’embauma dans le fepulchre} parce que 
dans la première il a pris fur luy Pamer- 
tume de nos pechez , & dans F autre il a 
confacré l’incorruptibilité future de nos 
corps. Tant que je vivray je publieray hau- 
tement des grâces fi extraordinaires j je' 
n’oublieray jamais des faveurs fi fignalées, 
puifqueVeft à ces faveurs que je fuis re- 
devable de ma vie. 

Ce bouquet falutaire a été refervé pour 
moy. Perlonne ne me le ravira. Il demeu- 
rera fur mon fein. J’ay cru que la fagefie 
confiftoit à méditer fur ces chofes.J’ay mis 
en cela la perfeéïion de la juftice,la plé- 
nitude de la fcience , les richelfes du falut, 
l’abondance des mérités. Elle m’ont fervi 
quelquefois d’un breuvage falutaire parfon 
amertume , & quelquefois d’une onékion 
de joye douce & agréable. C’eftcequi me 
releve dans l’adverfité, me retient dans la 
profperité, & me fait marcher avec fureté 
dans une voye royale entre les biens 8c les 
maux de cette vie, en écartant les périls 
qui me menacent à droit & à gauche. C’eft 
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ce qui me concilie les bonnes grâces du « 
juge du monde , en me figurant doux &: « 
.humble celuy qui eft redoutable auxPuif- « 
lances; en me reprefentant non feulement « 
favorable , mais même imitable, celuy qui « 
eft inacce flfcb aux Prineipautez , & terri- « 
bîe aux Rois de la terre. C’eft pourquoy « 
j’ay toujours cet objet dans la bouche , <*• 
comme vous le fçavez ; je fa y toujours <p 
dans le cœur, comme Dieu le fçait. Il n’y t! 
arien de plus ordinaire dans mes écrits-, lt 
comme cela paroift clairement \ & je n’ay M 
point en ce monde de philolophie plusfu- tc 
blime,que de connoiftre Jefus & Jefus «ru- ** 
cilié. Je ne m’enquiers point comme l’E- “ 
poufe , où repofe durant le midy celuy que c< 
j’embraile avec joye, parce qu'il demeure 
fur mon fein. Je ne demande point où paift u 
fon troupeau en plein midy celuy que je M 
contemple comme Sauveur fur la croix. Ce w 
que l’Epoufe cherche eft plus relevé ; mais « 
eecyefl plus doux & plus facile. L’un eft u 
du pain , & l’autre du lait. « 

Ce que faint Bernard dit icy , que ceux ' 
qui ne font pas capables des veritez plus 
relevées, fe doivent nourrir de la Paflion 
de Jefus - Chrift, nous donne lieu de faire 
une fécondé remarque , qui eft que félon 
les maiftres de la vie fpi rituelle , la médita- 
tion de la vie de Jefus- Chrift, & principal 
lement de fa Paflion, a une proportion par- 
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ticuliere avec l’état de ceux qui commen'- 
cent. Car encore qu’il Toit vray,comme dit 
faint Auguftin v que Jefus - Chrift crucifié e fi- 
eu même temps & le lait de ceux qui font 
a la mammelle , & la viande de ceux qui 
font avancez. GhrI'stù s 0prucifixns & 
lac fugentibns , & cibus eft proficientibus , 
on peut dire neanmoins , que cette nourri- 
ture eft particulièrement propre à ceux qui 
commencent de fervir Dieu. Et c'eft pour- 
quoy faint Laurent Juftinien marquant les 
exercices qu’on doit preferire à des Novi- 
ces , donne cet avis à ceux qui les condui- 
fe»t : Que ceux , dit-il , a qui Dieu a don- 
né la charge des âmes faffent tout et qu'il 
leur efl pojjible pour les injtruire dans la vie 
fpirituelle , & fur tout qu'ils s'appliquent à 
imprimer dans leurs cœurs un amour tendre 
vers Je fus - Chrift. Il ri y a point de fentu 
ment plus doux a V ame , ny d'amour plus 
*^P cr “ utile , ny de penfée plus proportionnée a cet 
mona- * tat > & ^ on ne fÇ* Hro lt donner de fufet de 
ftic* méditation plus propre d un Novice que la 
conver- vie de Jefus - Chrift , & principalement fa 
£»c. c. 3 . P a fit on. C' eft le lait fpirttuel qui leur t fi 
necèfiaire pour les faire entrer dans la voye 
de Dieu & pour faire que leur efprit qui 
eftoit accoutumé aux plaifies fenfuels & aux 
penfées des chofes du monde , s'en fepare peu 
d peu , & apprenne d rechercher fans dan- 
ger & d'une maniéré fpirituelle un goufl fen- 


De 

difeip. 
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Jible dans la ehair de fort Sauveur, & a 
former des penfées fpimuelles fur des objets • 
corpo els. 

Il montre enfoite la neeefîtté de fuivre 
cet ordre parle double danger de ceux ou' 
qui s’appliquent entièrement dés le com- 
mencement de leur converfion aux affaires 
temporelles, ou qui fe donnent à des mé- 
dications trop fpirituelles Sc trop élevées,. 

& qui tombent par là dans la vanité & 
dans la curiofiré. 

Enfin c’eft par ce moyen qu’on parvient 
à une certaine forte d’amour de Jefus- 
Chrift.qui a encore quelque chofe de char- 
nel, & qui n’eftpas parfaitement fpirituel 
•& épuré , mais qui apporte neanmoins de' 
très-grands profits à lame à qui Dieu le 
donne, comme faint Bernard l’enfeigne 
exprefTément en ces termes. 

C’eft , dïtwif , un amour qui a quelque lu 
chofe de charnel queceluy qui a pour objet Cant* 
la chair de Jefus-Chrift, & les chofesqu’il 
a faites pendant qu’il en étoit revêtu. Ce- *°' n ' * 
Juy qui eft plein de cet amour eft aifément u 
touché & attendri de tous lesdifcoars qui " 
concernent ce fujer. Il ne voit rien plus vo- M 
lonticrs.. Il ne lit rien avec plus d’ardeur, (t 
Il ne repalle rien plus fouvent dans fa me- ^ 
moire. U n’a point de méditation plus dou- a 
ce,& plus agréable. Les facrifiees de fes * 
ptieres en deviennent plus parfaits, & ref- u< 
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» fcmbleiit à une v'idtime grade & belle. 
•» Toutes les fois qu’il fait oraifon, l’image 
** facrée de l’Homme-Dieufe prefenteà les 
M yeux , ou comme naiiîant, ou comme atta- 
” chéau lèin de fa mere, ou comme enfei- 
M gnanr, ou comme mourant, ou comme ref- 
M fufcitanc , ou comme montant au ciel: & la 
penfée de ces chofes anime famé à l’amour 
des vertus, charte les vices de la chair, ban- 
„ nit fes attraits , calme fes defirs. 

„ Pour moy je penfe que c’a été la princi 1 - 
„ pale caufe pourquoy Dieu qui eft invifi- 
», ble, s’eft voulu rendre vifible par la chair 
» qu’il a prife, & converfer comme homme 
» parmi les hommes , afin d’attirer d’abord à 
« l’amour falutaire de fa chair adorable les 
» affedions des hommes charnels,qui ne fça- 
»> vent aimer que charnellement, & les corî- 
» duire ainfî par degrez à un amour tout à 
» fait pur & fpiriruel. Ceux-là n’étoient-ils 
n pas encore dansla baflerte de ce degré, qui 
n difoient : fous voyt^ue nous Avons ejuttè 
** toutes chofes pour vous fuivre. Us ne les 
" avoient fans doute quittées que par le feul 
” amour de la prefence corporelle de Jefus^ 
” Chrift,puisqu’ils nepouvoientfouffrir qu’il 
„ leur parlât feulement de faPaflion falutaire 
„ Sc de fa mort,& que la gloire de fon Afcen- 
„ fion les toucha d’une trifterte fenfible. 

», Enfuite parlant des utilitez de cet amour 
p» qu’il appelle charnel. La douceur, dit- il* 
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qui naît de cec amour occupe tout le cœur, « 
le retire tout pour foy de l’amour des créa- « 
tures fenîibles , & l'affranchit des charmes « 
êç des attraits de la volupté charnel l<f; car « 
c’eft- là aimer de tout fon.cœur. Autrement « 
fi je préféré à la chair de Jefus-Chnft mon « 
Seigneur quelque autre chofe que ce foit, « 
quelque proche qu’elle me puilfe être* ou « 
quelque plaifir que j’en puiife recevoir, en “ 
forte que j’en accomplie moins les chofes c< 
qu’il m’a enfeignees par fes paroles 8 c par ** 
fon exemple, pendant qji’il deme.üroit en “ 
ce monde, n’elfril pasclair que je ne l’aime “ 
pas de tout mon cœur, puifque j’ay di- cc 
viféce coeur, que j’en donne une partie à K 
l’amour de fa chair fainte, & que je referve c * 
l’autre pour la mienne propre ? Car il dit “ 
luy-même : Celuy qui aime fon pere ou fa “ 
mere plus que moy , r'tfi pas digne de moy ; ** 
(*r celuy qui aime fon fils ou fa fille plus que “ 
inoy i nefl pas non plus digne de moy. Donc <e 
pour le dire en peu de mots, aimer Jefus- " 
Chrift de tout fon cœur, c’eft priferer l’a- ff 
mour de fa chair façrée à tout ce qui nous (t 
peut flatter dans la nôtre propre , & dans ,f 
celle d’autruy. ‘ r 

Il décrit après cela un amour plus fpiri- 
tuel & plus élevé, qui n’a pas tant pour ob- 
jet le Verbe chair, que le Verbe fagelfe, le 
Verbe juftice, le Verbe vérité. Mais s’il 
juéfçre ce fécond. amour, il ne lajlfe pas 
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^'approuver le premier ; parce, dit il , que 
par luy la vie de la chair eft bannie, & Le 
•monde eft méprilëA: vaincu. 

Tout cela fait voir, que comme il y a des 
idegrez dans les dons de Dieu , & que l'a- 
mour fpiritucl eft ordinairement précédé 

{ ►ari^n amour moins fpirituei , il faut que 
a piecé nous fafle fuivre ordinairement cet 
•ordre , & que nous pallions par ce degré de 
•i’amour de Jefus-Chrift homme, pour par- 
venir à celuy qui regarde plus dirc&ement 
Jelus-Chrift comme fagefle & comme ju- 
llice. Autrement en méprifant ce premier 
degré , on eft en danger de ne parvenir ja- 
mais au (ccond , & de n’avoir jamais de 
dévotion ni fenlible ni fpirituelle. 

On peut dire même que c’eft en quel- 
que forte méprifer le dellcin de l’Incarna- 
tion, que de rejetter cette dévotion fenli- 
ble envers l’humanité deJefus-Chrift, &de 
condamner la pratique de ceux qui tâchent „ 
de l’avoir prelente, en fe le reprefentant 
dans quelque myftere, comme dans fon 
’CnfancCjdans fa vie laborieufe & inconnue, 

& principalement dans fa croix, fous pré- 
texte de s’attacher à l’amour de la vérité 5c 
de la jufticc détaché de toutes les images 
fenfibles. Car les Peres nous enfeignent 
qu’une des fins que le Fils de Dieu a eues 
dans ce myftere ineffable , a été de s’ac- 
commoder à la foiblelTe des hommes, &de 
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les élever à l’amour delà fagefle éternelle, 
en leur prefentant cette fagefle devenue 
vifible .& reveftuê de l’humanité j & qu’il 
a fait en cela comme les nourrices qui 
changent en lait les alimens trop folides & 
les font ainfl palier de leur chair en .celle 
de leurs enfans. 

Et il ne s’enfuit pas de là que les mou- 
■vemens d’amour & de tendrefle que l’on 
peut concevoir envers Jefus.- Chrift en fe 
fervant de l'imagination pour fe le repre- 
fenter foient purement naturels , de ce 
cju’oju en peut concevoir de pareils en fe 
reprefencant d’autres objets purement hu- 
mains. Car qui 11e fçait que Dieu cache 
les operations de fa grâce fous le voile de 
mouvemens qui ne paroiflent pas manifef- 
tement furnaturels , & qu’il le fait ainfi 
pour nous empefeher d’avoir une certitude 
entière qu’il agit en nous &c qu’il poflede 
notre cœur ? 

On doit donc croire que Dieu joint fou- 
vent un véritable amour de fa Divinité à 
ces mouvemens fenfibles envers l’humani- 
té de Jefus-Chrift ; qu’il fait aimer Jefus- 
Chrift Dieu par Jefus-Chrift homme j qu’il 
infinué dans le cœur l’amour de fa jufticç 
& de fa fagefle par le moyen de cet amour 
tendre de fa chair divine. Mais aufli pour 
éviter les abus qui fe peuvent glifler dans 
cette dévotion^ & pour ne faire pas .plus 
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d’état qu’il ne faut de ces mouvements fèn- 
fibles , il faut auffi fçavoir qu’il peut fore 
bien arriver que des gens peignant dans 
leur imagination l’image de Jefus - Chrift 
d’une maniéré toute naturelle, & s’excitant 
en fuite à regarder cet objet , conçoivent 
des fentimens tendres , qui ne foient pas 
plus furnaturels que ceux que l’on conçoit 
quelquefois dans 1a leârure d’une hiftoire 
toute prophane ; & qu'ainû c’eft par les ef- 
fets de cette dévotion fenfible qu’il en faut 
juger. Car fi elle fert à nous détacher du 
monde \ Il elle nous rend exaétsà l’obfer- 
vation de toutes les loix de Dieu , fi elle 
nous ouvre les yeux de l’amc pour mieux 
connoiftre nos devoirs ; fi l’on puife dans 
cette fource l’équité , la juflice , la compafi- 
fion &c la-charité envers le prochain,on peut 
croire avecraifon que Dieu nous commu- 
nique fes grâces par cette dévotion, & qu’il 
fe fert de ce degré ordinaire pour nous -éle- 
ver à fon amour. Mais fi cette dévotion fen- 
fible n’a point de fuite dans la vie* fi l’on 
fe contente de s’attendrir en confiderant' 
cette image intérieure de Jefus-Chrift que 
l’on s’eft formée i & que hors de là on loit 
auffi temeraire dans fes jugemens, auffi vif 
dans fes reflèntimens , auffi attaché à fes 
incerefts , à fes pîai(irs,à fes divertiiTemens 
qu’on l’eftoit auparavant j fi l’on ne tire 
de là aucune lumière pour fe mieux con- 

noiftre , 
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fur les fujets particuliers. Liv. II. 14^ 
noître, aucune force pour vaincre les prin- 
cipales pallions , on a grand lujet de crain- 
dre qu'il n'y air rien que d'humain & de 
naturel dans tous ces fentimens de dévo- 
tion , & que le diable ne s'en ferve pour 
amuferl’ame par une faufle apparence de 

Î >ieté , & pour l'empêcher de reconnoître 
es liens de l’iniquité qui la tiennent en- 
chaînée. 

Pour demeurer donc dans de julles bornes 
à l’égard de cette dévotion envers l’huma- 
nité de Jefus-Chrift, il ne faut ni la con- 
damner à caufe de l’abus qu’on en peut fai- 
re , ni approuver cet abus , à caufe de l’uti- «- 
lité qu’on peut tirer de cette dévotion ;mais 
il faut s’attacher aux maximesque les Peres 
nous ont données pour nous y conduire, 
qui confiftent à reconnoillre qu’il y a quel- 
que nécelîité depréferer aucommencement 
les prières qui ont pour objet la vie de 
Jefus-Chrift, à celles qui ayant des fujets 
plus fpirituels& plus élevez, font par cela 
même moins proportionnées à la foiblelfe 
de ceux qui font dans l’enfance de la grâce, 
qu’il faut fe fervir de cet amour fenfible de 
l’humanité de Jefus-Chrift, pour refifter à 
l’impreftion des objets du monde, & pour 
s'élever à l’amour de la fagelfe -, & que mê- 
me quelque avancé que l'on toit , il ne ie 
faut jamais feparer abfolument de l’huma- 
nité de Jefus-Chrift ; qu’il eft toujours bon 
Tome I. G 
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de confiderer les vertus en Jefus-Chrift 
Dieu & homme, & de remonter à cette 
fource facrée, parce que l’on peut trouver 
dans l’humanité divine de J efus-Chrift non 
feulement le lait des enfans , mais aufïï la 
viande folide des perfonnes avancées $ç 
.qui font parfaites en Jefus-Chrift félon le 
langage de l’Apôtre. 


CHAPITRE V. 

CuTifiàerxùom generales fur les myfleret 
de jefus Chrift, 

L Esconfiderations particulieresque l’on 
fait fur ce que l’on prend pour fujet 
d’oraifon, doivent eftre fondées fur cer r 
taines veritez generales qu’il faut avoir 
dans l’efprit , & qui peuvent feules fournir 
un fujet fuffifant de méditation, quand on 
n’a pas d’autres ouvertures. Nous en pro- 
poferons icy plusieurs de ce genre fur le? 
principaux fujets dont on.peut faire la ma- 
tière de fes oraifons en commençant par 
les myfteres &c les a&ions de Jefus- Chrift 
qui doivent être les plus ordinaires. 

I. Jefus-Chrift eft adorable dans tous lès 
états , puis qu’il eft Dieu dans tous fes 
états. Il eft dans tous médiateur de Dieu 
& des hommes , & il a opéré dans tous 
leur falut, n’y en ayant aucun dont il n<? 
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foie vray de dire, Deus eratin Chriflo mun- 
dnm réconciliant fibi : Dieu efioït en Je fus- ^ 
■Chrift réconciliant le monde a Joy -même. ' 4 

Car J efus-Chrift ne nous a pas feulement 
réconciliez par fa mort , mais aufli par tou- 
tes fes fouffrances. Le premier aéle de fou- 
miÆion qu’il a rendu à ion Pere au pre- 
mier moment defon Incarnarion,auroit été 
fuiïifant pour operer notre falut , Sc il n’y 
a voulu joindre toutes les autresa&ions de 
fa vie & de fa mort, qu’afin de rendre fa 
rédemption plus abondante ,8c pour nous 
inftruire plus pleinement par fes exemples. 

Nousluy devons donc dans tous fes états 
nos adorations , nos hommages, nos recon- 
moiGfances. Nous devons le regarder en tous 
■comme nous y ayant délivrez de nos pé- 
chez , comme nous y ayant retirez de l’en- 
fer , comme nous y ayant mérité le ciel. Et 
jious devons tâcher d'avoir des fentimens 
proportionnez à ces bienfaits ineffables. 

II. Non feulement il y a opéré le falut 
des hommes en, général , mais il nous ya- 
voit en particulier dans l’efprit , il nous y a 
deftiné fes grâces , 8c en particulier celle 
par laquelle il rious donne la volonté 8c le 
temps deconfîderer ce myftere ce jour-là 
même. Il a eu exprefFément intention de 
nous la mériter. Et ce que nous faifons en 
l’adorant 8c le priant , eft un effet de cette 
application qu’il a eue à nous. 
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Penfons donc à'iuy puis qu’il penfoit à 
nous , & qu’en peniant à nous , il nous a 
mérité la grâce de penfer à luy. Ne ren- 
dons pas inutiles par notre infidélité ces re- 
gards favorables de Jefus-Chrift fur nous. 
Prions. le qu’il nousfaife la grâce d’y coo- 
pérer, & d’entrer dans les vûés generales 
& particulières qu’il a eues dans lemyftere 
qui fera le fujet de nôtre oraifon. 

Aug. III. Jefus-Chrifi , dit faint Auguftin , eft 
Epift.3. venu pour inflruire& pour Jècourir les hom- 
mes : In magisteïuum & adjutorium. Il 
nous a inftruits non feulement par fes pa- 
roles , mais auflï par fes avions. Car com- 
me le remarque le même faint Auguftin , 
toute la vie de Jefus-Chrift eft nôtre mo- 
delle , nôtre inftru&ion , & nôtre exemple: 
De Tota vita Chrifli difciplina morkm fuit . Il 
vcra faut donc l’écouter dans tous fes myfteres, 

Rc,I S' & eftre attentifs à ce qu’il nous y enfei- 
e. 10. 1 ' 

gne. 

IV. Pour le découvrir il faut confiderer 
ce qu’il y a foufFcrt , Ôc ce qu’il y a nié- 
priféjpuifque, comme dit faint Auguftin, on 
ne fçauroit pecher qu’en defirant ce qu’il 
a méprifé, ôcen voulant éviter ce qu’il a 
De fouffert : Non enim ullum peccaturn com- 
agone mitti potefl , mfi dum appetuntur eu qud 
Chiifti, uig çofttempfi : , aut fugiuntur tjué iüe fufti- 
c ' n * nuit : Et c’est pourejuoy , dit-il encore , 
pour faire voir combien toutes les chofcs , 
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dont le defir porte les hommes au péché , font 
•viles & meprifables , il a voulu s'en priver : 

Et pour les empefcher de craindre celles dont 
la fuite tes engagerait a s'écarter de la vé- 
rité y il a voulu les fiuffrir : Omnia ejna 
habere cupientés nonreftè vivebamus , caren- 
do villa fesit : Omnia qué vit are cupicntes 
a ftudio diviabamus veritaùs , perpetiendo 
dtjecit, 

V. Il y a des inftru&ions & des grâces 
particulières attachées à chaque myftCrc j 
mais il faut les y puifer & par la priere Sc 
par les difpofitions faintes avec lcfquelles 
nous les devons honorer. Et c’eft le défaut 
de ces difpofitions qui fait qu J il y en a 
beaucoup qui ne participent point à la 
grâce des myfteres. 

•Tout ce qui eft écrit du Sauveur , dit De di- 

faint Bernard , peut fervir a la guéri fou de vcr £ 

ferm. 

44 - 

cc 
ce 

X i x (ç 

lny ces rcmedes fi falutaires. Car il y en a 
à qui Jefus - Chrift n’eft point encore né. 

11 y en a à l’égard de qui il n’a point fouf- 
fert -, d’autres aufquels il n’eft: point ref- 
fufeité i d’autres à qui il n’eft point encore 
monté aux deux ; d’autres enfin à l’égard {t 
de qui il il n’a point encore envoyé le laint M 
Efprit. Car quel effet l’humilitc de fon « 

G iij 


nos âmes. Voyons donc fi nous n avons pas 
lieu de dire : Nous avons traité Babylone 
de fi es playes , mais elle neft point guérie. 
Oue chacun penfe donc ce qu’operent en 
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» Incarnation , par laquelle il s’eft anéanti 
» lui-même, en prenant la condition defer- 
*» viteur , quoy qu’il fuft Dieu pat fa nature , 
n 5c qu’il ne cruft pas que ec fuft pour luy 
” une ufurpation d’être égal à Dieu , quel 
n effet, dis-je , cette humilité a-t-elle dan& 
un orgueilleux, & quelles traces en trouve- 
^t-on dans ceux qui défirent les honneurs 5c 
m les richeiïès du monde de tout leur cœur j 
„ Votre confcience, mes freres, ne relîent-, 
«elle pas de la joye de ce que vous pouvez 
«dire ; Vn enfant eft nè pour nous. Il y en a 
- »à l’égard de qui Jefus - Chrift n’eft point 
» mort , puis qu’ils fuyent les travaux & 
»7 qu’ils craignent la mort , comme h Jefus- 
m Chrift avoit été vi&orieux d’une autre ma- 
» ni ere qu’en fouifirant les travaux&la mort. 
M Il y en a à qui Jefus-Chrift n’eft point en- 
core reftufeité, & qui durant tout le jour 
” fouffrent une efpece de mort dans l’affliétid' 
M de lapenitence , & dans des travaux pleins 
” d’inquietudes & de troubles , fans avoir en- 
”core reçu aucune confolation fpirituelle. 
Que fî la mifericorde de Dieu n’abregeoit 
ees jours , qui pourroit fubfifter dans uiv 
„ état fi pénible ? Il y en a à l’égard de qui 
„ Jefus-Chrift eft relîufeité , mais il n’eft pas 
« encore monté au ciel , parce qu’il demeure 
* encore en quelque forte avec eux dans la 
», terre par la dévotion tendre qu’il leur don- 
_»ne. Ceux-là font continuellement touches 



fur les fttjeis particuliers. L. I ï. jyj 
defentimens de pieté. Ilspleurent dansteurs « 
oraifons, Us foupirent dans leurs médita- tt 
tions. Leur vie eft une fefte continuelle. « 
Us ne cefl’ent point de chanter -AlUluia. « 
Mais il faut que ce lait leur l'oit ofté , afin- « 
qu'ils apprennent à fe nourrir de viandes « 
folides. U leur eft avantageux que Jcfus- « 
Chrift s'éloigne d’eux, & que cette devo- et 
tion temporelle leur foit oftée. Mais qui « 
les rendra capables de cette privation-? Ils « 
fe plaignent que Dieu les a quittez , qu’il a- « 
retiré fa grâce d’eux- Mars qu’ils attendent « 
un peu , & qu’ils demeurent en repos dans ce 
Jerufalem jufqu’ace qu’ils fpient revcftus et 
d’enhaut d’une vertu plus foiide,& qu’ils m 
reçoivent de plus grandes grâces de I’efprit « 
faint* C’eft ainfi que les Àpoftres furent «* 
élevez à un plus haut degré, & qu’ils com- l< 
mencercnt à marcher d’une maniéré plus M 
parfaite dans la voye du falut au jour de la “ 
Pentecôte. Leur pieté ne eonfiftoit plus M 
alors à répandre quelques larmes, mais à 
triompher par une viéfoire pleine & entie- M 
re de leurs communs adversaires, & à fou- t< 
1er fatan fous leurs pieds. {f 

VI, Après donc que nous aurons confi- 
deré Jefus-Chrift dansunMyftere comme! 
notre doéteur & notre maître ; après que 
nous aurons tâché d’écouter avec humilité 
&avec refpeél les inftruéfcions qu’il nous y 
donne -, après l’y avoir confîderé comme 
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i'ource de grâces & particuliérement de cel- 
les qui nous font accomplir ce qu’il nous 
enfeigne par ce myftere même,nousdevons 
faire reflexion fur notre vie pafféè& fur no- 
tre difpofition prefente pour reconnoîtrede 
quelle forte nous avons pratiqué ces faintes 
inftru&ions , quelles impreffïons elles ont 
fait fur nous, & de quelle forte nous parti- 
cipons à la grâce du Myftere. Si nous fen- 
tons en nous quelques difpofitions qui y 
foient conformes , ôc fi nous avons un a- 
mour fincere&effeétif desveritez qu’ilnous 
y enfeigne , il faut l'en remercier. Mais fit 
nous ne découvrons au contraire en nous 
qu’une difpofition toute oppofée à l’exem- 
ple que Jefus-Chrift: nous y donne, quel 
fujet de confufion&de gemiflement doit-ce 
être pour nous ? Helas ,nous fiommes pro- 
ches des eaux vives qui rejailliflent à la vie 
éternelle, Sc nous ne laiflons pas de mourir 
de foif / Nous fammes environnez de vian- 
des celeftes & incorruptibles , & la faim 
nous accable ! Nous fournies glacez auprès 
de ce feu qui a embrazé tant de Saints ! Les 
trefors que Dieu nous a tant de fois offerts 
n’ont fait qu’augmenter nôtre pauvreté , 
parce que nous les avons miferablement 
diflipez , au lieu de nous en enrichir ! 

VII. Ce qu’il y a encore de plus terrible, 
c’eft que ces grâces des Myfteres qui nous 
ont été offertes, fe tourneront contre nous 
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fi nous n’avons foin de préparer &c d’ouvrir 
notre coeur pour les recevoir. Si elles ne 
nous attirent au ciel, elles deviendront un 
poids qui nous abîmera dans l’enfer. Jefus- 
Chrift nous demandera compte de fon In- 
carnation , de fa naiftance , de toute fa vie , 
de fa mort , de fon Afcenfion , de l’efFufion 
du faintEfprit. Tout cela nous a été offert. 
Il n’y a que la dureté de notre cœur qui 
nous ait empêchez depuifer une abondan- 
ce de grâces dans ces fources factées qui 
nous ont été ouvertes *, & cette dureté ne 
fera pas uneexcufe devant notre Juge. 

VIII. Il faut donc tâcher pendant qu’il eft 
encore temps, pendant que ces fources ne 
font point encore fermées comme elles le 
feront à l’heure de notre mort,d’en faire un 
meilleur ufage que nous n’avons fait,& d’y 
puifer ce que nous n’y avons pas encore 
puifé. Etcommelacaule n’en eft pas dans 
ces fources , qui font toujours pures, nettes, 
abondantes, intarifTables , il la faut cher- 
cher en nous. Elle eft quelquefois affez vi- 
f ble ; & alors nous nous devons appliquer 
à y remédier effectivement, en demandant 
à Dieu qu’il fortifie en nous ce defir,& qu’il 
nous en accorde l’accomplifTement. Mais 
quelquefois elle nous eft inconnue , parce 
que l’aveuglemct que l’amour propre nous 
caufe , nous en dérobe la connoilfance; & 
alors il n’y a point d’autre remede que d’en 
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gémir devant Dieu, que de s’humilier pro- 
fondement,que de reconnoiftre notre aveu- 
glement & notre mifere , que de prier Dieu 
qu’il nous éclaire & qu’il nous empêche de 
nous égarer. 

I X. Il ne fera pas difficile de concevoir 
par ces confiderations les mouvemens de 
reconnoilïànce,decrainte 3 d’humiliacion,de 
penitence, qui endevroient naiftre, ny de 
les exprimer par des paroles intérieures 
propres pour nous les imprimer dans le 
cœur ' y de demander à Jefus-Chrift qu’il 
nous purifie pournous rendre capables de 
participer à les Myfteres , & de former des 
refolutions pour réduire en pratique les in- 
ftru&ions qu’il nous y donne, & pour re- 
médier aux caufes qui nous empêchent d’en 
profiter. Et e’eft ce qu’on appelle *ffe£lions 
& refolutions , dont nous avons marqué ail- 
leurs l’ufage & l’utilité. 


CHAPITRE VI. 

Confiderations generales fur les paroles de 
Je fus - Chrifi. 

I, /"V N peut fe fervir à peu prés de la 
même méthode pour méditer les 
paroles de J. C. que pour méditer les Mys- 
tères. Toutes les paroles de J. C. font 
adorables, puifque ce font les paroles d’un 
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Dieu. C’eft pourquoy il dit luy-même de 
fes paroles, que le ciel & la terre paieront, 
mais que fes paroles ne palferont point. Il 
les faut donc écouter avec un profond ab- 
bailfement de notre cœur 8 c avec l’adora- 
tion due à la fouveraine vérité. Car l’on 
peut dire de ces paroles ce que S. Auguftin 
dit de l’£uchariftie,qu’on ne s’en doit point 
nourrir fans les avoir auparavant adorées. 

Et c’eft pourquoi les Conciles fe fervent de 
cette expieftlon : Sanda & adoranda ver- 
bu Scripturarum :: L h s faintes & Adorables 
paroles de l'Ecriture. 

II. Une les faut pas écouter fimplemenc 
comme étant dites aux fiommesen general, 
mais comme étant écrites pour nous en 
particulier. Car J. C. en les prononçant 
nous les adeftinées , nous a eu dans l’ef. 
pric, 8 c en a voulu faire les réglés de notre 
fnftruûion. C’eft ce que faint Auguftin 
nous recommande en ces rermesr Ecoutons , Tratt* 
dit -il. les paroles de l'Evanvïk comme fi \° '• ia 
c eroit Jejus-Chrijv rtemc cjui roui pdriat v 
& ne di fions pas. Que ceux là èt oient bien heu- 
rettxcjui avaient fe bonheur de le voir • Car 
ces paroles fi prècieufes qui finit for ti es de la 
bouche du Sauveur .ont été écrites pour nous y 
& a caufe de nous , & c* fi pour nous qu'on 
les recite : Sic Audi amus Eva ngellum qua~ , 
fiprœfentrm Dominum \ nec àioamus , 0 itlr 
felices fui ilium videre potuerunt 1 Qwod c- 
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mm pretiofnm fonabat de ore Domini , & 
propter nos fcriptum eft , & nobis fcriptum 
efi , & propter nos reeitatur. 

III. jefus-Chrift ne nous les a pas defti- 
nées feulement lors qu’il lésa prononcées, 
mais de toute éternité -, 5c il a eu même en 
’vûc cette heure précifeoù nous les hTons& 
où nous nous appliquons à les méditer. Il 
nousles a deftinees en nous préférant à tant 
de peuples à qui il n’a pas fait la même 
grâce. Et nous pouvons dire de toutes les 
paroles de l’Evangile , ce que David dit en 
general des commandemens de Dieu. Non 
fait taliter omni nationi t & judscia fua non 
manifeftavit eis. 

Cette deftination que Dieu a faite de fes 
paroles pour nous inftruire,cette préféren- 
ce qu’il a faite de nous à tant d’autres hom- 
mes , exige fans doute de nous de grands 
fentimens de reconnoifiancc , &: de grands 
defirs de coopérer aux defleins de miferi- 
corde qu’il a eus fur nous.- 

IV. Jefus-Chrift nous ayant appris que 
l’homme fe nourrit de la parole de Dieu, 
nous a donné lieu de la confiderer comme 
l’aliment de notre ame : de reconnoiftre en 
la méditant le befoin que nous en avons, ôc 
la défaillance où nous tombons fi elle ne 
nous foutient & ne nous fortifie. Et c’eft ce 
qui nous oblige de nous en approcher com- 
me du pain de notre ame, & de prier Dieu 
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quil l’imprime tellement non feulement 
dans notre mémoire, mais auffi. dans notre 
coeur, qu’elle fe répande de là dans tous 
nos mouvemens intérieurs & dans toutes 
nos avions. 

• On fe nourrit de la vérité en la recevant 
avec docilité & avec refped , en y confen- 
tant & en s’y foumettant, en l’aimant , en 
confeffànt qu’elle eft }ufte& fainte, en dé- 
lirant fincerement qu’elle régné en nous, 
en faifant refolution de détruire en nous 
tout cé qui luy eft contraire. 

Y. Nous ne devons pas feulement regar- 
der la parole de Dieu comme une lumière 
pour nous conduire dans le chemin du ciel, 
comme un aliment pour nous y nourrir , 
mais auffi comme un adverfaire avec qui il 
nous eft commandé de nous accorder dans 
notre voïage par ces paroles de l’Evangile: Matt. 
Efto confentiens adverfitrit tuo cito dum es j. 
in viacumto. Car comme dit faint Augu- ^ug. 
ftin , fi nous péchons , la parole de Dieu eft de . 
notre adverfaire. Elle s'oppofe a notre volon- vet b- 
té, mais pour procurer notre fai ut. O le bon P° m * 
adverfaire , s ecrie-t-u q « */ nous eft un- j ^ - 
lf\ Il cherche t.otre b'-en& non la fatisfa- Pf. 
filon de nos vains défirs II ne nous eft opÿofé 118. & 
que pendant que nous (ommes nous-rnemes d= de- 
cppofez, a notre bien. V ous aurez, la parole 
de Dieu pour ennemie tant que vous ferez j Q ‘ C ' 
ennemi de vous-même. Commencez, d’eftre 
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ami de vous-même , & vous V aurez, poser 

amie. 

VI. Certe parole qui eft notre adverfairo 
durant cette vie, parce qu’elle s’oppofe à 
nos mauvais defirs, fera dans l’autre & no- 
tre adverfaire ôc notre Juge : Sermo cfuem 
locutus fum v obis y ille vos judLabit in ne - 
vijfimo die .- Elle fera notre juge & un juge* 
inexorable, parce qu’elle eft immuable* 
Tout ce qu’elle condamnera fera condam- 
né. Elle peut en cette vie vivifier les morts.. 
Elle leur peut eftre une fource de vie. Il y 
a encore lieu de s’accorder avec elle. Mais 
elle ne fera plus dans l’autre que brifcc 
tout ce qui ne lui fera pas conforme. L’u- 
nique moyen de prévenir ce jugement lt> 
terrible , eft de nous juger nous - même» 
dés cette vie félon cette parole.. 

VII. Les Payens ont connu pluficurs ve- 
ritez de la loi éternelle , mais ils ne les ont: 
pas regardées comme leur juge. Ils en onr 
fait un fujct d’entretien y ils les ont confé- 
dérées comme quelque chofe de beau ôc 
d’excellentjils ont cru que le bien desErats,, 
&Pexcel!ence mêmede chacundeshommes> 
en particulier demandoit qu’on les obfer- 
vât ; mais ils n’ont jamais penfé qu’ils fe- 
roienr jugez par ces veritez, qu’ils auroient 
à paroître devant le tribunal de la vérité,#: 
que toutes leurs aétions feroient examinées 
félon ces réglés éternelles & inflexibles. 
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C’eft pourquoy l’on peut dire d’eux à cet 
égard ce que faint Paul dit en ceneral ; . 
qu ayant connu Dteu, ils ne L ont pas glorfc , t u 
parce qu’ils n’ont point regardé fa loy 
comme leur fouverain Juge. 

VIII. Cette maniéré de confiderer la vé- 
rité eft particulière aux Chrétiens & c’dï 
une des fins de l’Incarnation , felon*S. Au- 
guftin,que de redonner ainfi à toutes les ve- ^ U g; 
rirez écrites par les Payens l’authorité & la epift. y 
certitude qu’elles n’avoient pas parmy eux, 
afin de les faire regarder en fuite comme les 
réglés de nos avions aufquelles il faut ne- 
ceflairement les rendre conformes. 

Nous devons donc nous dire à nous-mê- 
mes en méditant quelque vérité que ce foitr 
Voila fur quoy je ferayjugé , fi je ne dé- 
truits prefentement tout ce que j’y voy'de 
contraire en moy. 

I X. Il faut donc prendre enfuire cette vé- 
rité comme un flambeau pour découvrir 
dans fon cœur , dansfes difpofitions , dans 
fes a&ions tout ce qui n’y eft pas conforme. 

Mais comme notre amour propre nous en 
cache une partie de peur que nous ne nous 
croiyons obligez de le corriger , il faut s’a- 
drefter humblement à Dieu pour le prier 
qu’il éclaire nos tenebres , & qu’il ne per- 
mette pas que nous nous trompions nous- 
mêmes : Il faut nous dire à nous-mêmes* 
que c’eft en yain que nous fuyons la lu- 
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itiiere de la vérité , qu’il faudra tofl: ou tarcfc 
paroître devant elle ; que rien ne demeu- 
rera caché, lors qu’elle éclairera les-tene- 
bres de nos confciences , & qu’elle mani- 
feftera les fecrets de nos cœurs 5 & qu'ainfi 
il vaut bien mieux s’expofcr à elle avec 
fincerité , pour luy montrer nos playes ôc 
luyen demander laguerifon, que d’atten- 
dre qu’elle nous couvre de confufion à la 
veuë de toutes les créatures en nous les dé- 
couvrant malgré nous. 

X. Il faut tâchera l’égard de toute vé- 
rité d’en connoiftre l’étendue : ôc connoif- 
tre cette étendue , c’eft fçavoir ce qu’elle 
approuve ,& ce qu’elle condamne.Si nous 
examinions en cette forte chaque vérité , il 
n’y en auroit gueres qui ne puft nous fer- 
vir long-temps d’occupation devant Dieu, 
parce que nous découvririons en nous une 
infinité de difpofirions oppofées à cette loi, 
& qui doivent par confequent eftre retran- 
chées. 

XI. On y peut confiderer la liaifon qu’el- 
le a avec les autres loix de Dieu , ce qui 
nous fera voir qu’elles font toutes liées , & 
qu’elles forment toutes enfemble une chaî- 
ne indilïoluble. Et il faut fouhaiter d’eftre 
attaché & lié à cette chaîne facrée , & de 
ne s’en feparer jamais. 

XII. Il faut confiderer chaque vérité 
«on feulement comme enfeignée parjefus- 
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Chrift , mais aulli comme pratiquée par 
Jefus-Chrift. Car il eft le premier modelé 
de toute vertu 8c de toute juftice j 8c Tes 
vertus 8c fa juftice font fécondés & opèrent 
dans les membres des effets de grâce pour 
pratiquer les mêmes vertus. 

XIII. En quelque degré que nous péné- 
trions une vérité dans cette vie,nous avons 
fujet de nous humilier ; puis qu’elle le peut 
être d’une maniéré infiniment plus claire 8c 
plus étendue , & qu’une feule vérité fuffi- 
roit pour remplir notre efprit pendant tou- 
te notre vie, li nous la comprenions com- 
me il faut. Mais auffi quelque peu de con- 
noiftance que nous en ayons , pour veu que 
nous la regardions comme divine, nous 
avons fujet de remercierDieu,puifque c’eft 
toujours une grande grâce de ce qu’il nous 
la fait regarder en cette maniéré, 8c que 
nous fommes par là dans la voye de croître 
dans cette connoilfance. 

XIV. Le lieu de la vérité n’eft pas l'ef- 
prit, mais le cœur. C’eft où elle doit être 
écrite par le faint Efprit. Elle n'eft que loy 
ancienne, lors qu’elle n’eft que dans l’eb- 
prit ; mais elle devient loy nouvelle 8c 
Evangélique, lors qu’elle eft gravée dans 
le cœur. Nous ne fommes que Juifs en la 
connoiftant ; mais nous fommes Chrétiens 
en l’aimant. Ainfî il faut beaucoup plus 
tendre à l’aimer <ju’à la connoître. Et pour 
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cela en la méditant il faut tâcher de lui otf- 
vrir fon cœur j il faut prier Dieu qu’il ÿ 
grave par fon Efpric , Sc fe tenir devant 
luy comme un vafe ouvert pour l’y rece- 
voir , & comme une table rafe afin qu’il- 
l’y imprime. 

XV. On doit à la vérité l'adoration &£ 
l'amour, & de plus la conformité, en ap- 
prouvant ce qu'elle approuve, en condam- 
nant ce qu’elle condamne & dans fa vie 
palïee, & dans fes drfpofitions préfentes, & 
dans les deffeins que l’on a pour l’avenir. 
Et c’eft fur cela qu’on peutfacilement juger 
des affe&ions&des relolutions où la médi- 
tation de chaque vérité nous doit porter- 


CHAPITRE VII. 

Du profit qne l r on doit tirtr des endroits de' 
P Écriture , que Von n entend point , & def 
veritez. fur lefijuellet on n’a aucune ouver- 
ture* 

I L arrivera fouvent qu’en lifant l’Écri- 
ture & en la faifant le fujet de notre 
méditation, il y aura bien des endroits où 
l’on n’entendra rien , & où l’on ne trou- 
vera aucune lumière , & alors le remede' 
eft de les paffer pour fe nourrir de ceux qui 
nous font proportionnez. Mais on peut 
auflî quelquefois s’y arrefter avec fruit & 
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fe nourrir de cecte obfcurité même, parce 
qu’elle peut donner lieu à plufieurs confi- 
derations édifiantes. 

I. Saint Auguftin en fournit plufieurs 
dans un de fes Sermons fur les Pfeaumes 
fur ce verfet : Sufcipiens manfuttos Donà- j n pf. 
rus. Par exemple, dit-il, vous n’entendez 14*- 
pas , vous entendez peu , vous ne compre- M 
nez pas le feus de quelque pafiage de l’E- {C 
criture : Hé bien ! honorez l’Ecriture de « 
Dieu , honorez la parole de Dieu quoy que « 
vous ne l’entendiez pas. Que votre pieté m 
vous falTe attendre humblement qu’il vous « 
en donne l’intelligence. Ne foyez pas affez « 
temeraire& allez infolent pour b 1 amer cet- ** 
te obfcurité de l’Ecriture r ou pourluy im- ** 

{ >uter quelques défauts. H n’y a rien dans “ 
'Ecriture de défettueux , & s’il y a de “ 
l’obfcurité , ce n’eft pas que Dieu vous en M 
refufe abfolument l’intelligence -, c’eft feu- 
ïement qu’il vous veut exercer par cette re- M 
cherche. Quand vous trouvez donc quel- w 
que chofe d'obfcur , dites en vous-mêmes (t 
que le médecin le fait tout exprès pour cc 
vous obliger de frapper à la porte. Il a {f 
cette double volonté , & de vous exciter à {C 
frapper à la porte, & de vous ouvrir quand (t 
vous y aurez frappé. Ne vous irritez donc M 
pas dece que cette porte fe trouve fermée. w 
Soyez doux & pratiquez la docilité. Que w 
le malade ne prétende pas trouver à redire w 
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» aux medicamens qui lui font prefentez p aï 
r> fon médecin* Il fçait les tempérer dans la 
« proportion qui luy eft propre. 

II. Il fe fert en un autre endroit de la 
même comparaifon d’un malade Sc d’un 
médecin y 8c ilyajoufte cette inftru&ion : 
vivant que vota fçachkz pourquey Dieu A 
dit ce que vous ri entendez pas , croye'f qu'il 
l’a du dire comme il Ca dit. Cette pieté voué 
rentra capable de chercher le fert s \ cette te - 
cherche voue le fera découvrir , & cette dé- 
couverte vota remplira de joye : H Æ c pietas 
faciet te capacem ut qua OS quod diflurn ejl ‘ y 
& cum quafieris , inventas , & chm inveneris , 
g audea.t. 

Aulïï c’eft par là qu’il releve la pieté de$ 
Catholiques qui lifent l’Ecriture avec hu- 
milité , 8c qu’il blâme I’infolence des héré- 
tiques qui font le contraire. Cogitantes , 
dit-il , tanta authoritatis eminentiam , latere 
' ibi aliqttid crediderunt , quod petentibut 
daretur t oblatrantibta negaretur , à qt<a- 
rentibta inveniretur , reprebendentibus fub~ 
ftraheretur , put fan tibia aperiretur , oppu- 
gnarttibui clauderetur. Peti&unt , quafie- 
runt y pulfaverunt , aceeperunt , invenerunt , 
, intraverunt , * 

III. Mais quand meme on ne parvien- 
droit pas à l’intelligence de ces paflages,on 
peut s’édifier & fe nourrir de ce qu’on ne 
les entend point. Et e’efi; ce qu’un Autheur 
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de ce temps a fort bien montré dans un 
traité intitulé , Des trois Communions , par 
les confiderationstres-picufes qu’il fournit 
à ceux qui ne comprennent pas le fens de 
quelque endroit de l’Ecriture , 8c que nous 
rapporterons icy. A Dieu ne plaife , dit-il , « 
que ce qu’il y a de relevé & d’obfcur dans « 
l’Ecriture, nefoit utile qu’aux fçavâns , & « 
ne ferve qu’à exercer l’intelligence des per- »« 
fonnes éclairées. Si nous avons de la foy , « 
nous pouvons communier par tout , parce « 
que nous pouvons adorer Jefus-Chrift par «« 
tout, & dans les endroits mêmes où nous « 
ne pouvons pénétrer dans l’obfcurité des « 
voiles qui nous le couvrent. Il fuffit de « 
l’aimer & de fçavoir qu’il y eft pour l’y « 
adorer. Il fuffit de l’adorer pour y corn- « 
munier. Quand nous abaiffions notre petite « 
intelligence devant la Majefté de Jef us- « 
Chrift& de fa vérité 5 quand nous fournies « 
bien-aifes de voir que Dieu eft plus grand « 
que l’efprit de l’homme j quand nous le « 
louons dans ce que nous ignorons, & que « 
nous confefl'ons devant luy que nous ne « 
méritons pas même de l’entendre ; quand « 
nous nous confolons de ce que las autres <e 
entendent ce que nous n’entendons pas ; « 
ces paftages fi difficiles 8c fi obfcurs nous « 
font peut-eftre auffi utiles que les plus « 
clairs & les plus faciles. Nous nous nour- « 
riiïons par le refpe# qu’ils nous impriment <c 
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» tk par confcquem nous y communions.. 

” Nous nous fortifions , non pas en les enten- 
M dunt , mais en nous humiliant.; & par con- 
” fequent nous y communions.Nous aimons 
** celuy qui nous parle , quoy que nous ne 
” comprenions pas le fen s de les paroles , & 
par eonfequencnous y communions. Nous 
** tremblons enfin devant le juge qui pronon- 
ce nôtre arreft, quoy que nous foiyons trop 
M éloignez pour l’entendre ; & c’eft en cela 
n même que nous y communions. Car il eCfc 
n dit que Ion efprit fe repofe fur celuy qui 
v tremble à fa parole; Super trementem fer- 
„ mon es fttos , 

„ Il nous nuit, pourfuit cet Auteur , d’en- 
» tendre l’Ecriture , quand nous fommes fi 
» malheureux qu’elle ne nous édifie pas ; & 
» il nous fert de ne l’entendre pas , quand foa 
» obfcurité même nous édifie. Si les peuples 
*» d’Allemagne entendant prêcher S. Bernard 
” dans une langue étrangère , ne lailïoient 
n pas d’en être touchez & ne pouvoient rc- 
w tenir leurs larmes ; eft-ceque Jefus-Chrift 
” ne nous touchera pas , quand il nous par~ 
>? lera d’une maniéré que nous ne pourrons 
” pas fi bien entendre ? Eft-ce que la parole 
n de Dieu aura moins de force que celle d’un 
M homme ? Quand l’Epoux commence à par- 
M 1er , l’Epoule eft déjà tranfportée de joye 
99 avant que d’avoir encore fceu ce qu’il dit : 
M Vox âiletli met. Eçce venit falievs in mon - 
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fibus t&c. Tout ce quelle en fçait, c’eft ** 
qu’il vient, & qu’elle l’a entendu j Elle n'a « 
rien compris de ce qu’il a dit , linon que c.« 
,ç’eft luy , & qu’elle a reconnu que c’eft fa « 
voix & l'a parole. Cela fuflità l’Epoufe, & es 
.c’eft allez pour la reiiclre toute enflammée « 
de l’amour de fon Epoux, « 

Comme donc on ne laiflepas de commu- » 
niera l’Autel , quoy qu’on ne voyc pas le « 
Corps de Jefus -Chriftjon ne laifle pas aulli <« 
de communier aux paroles de l’Ecriture, « 
quoi qu’on ne les entende pas , & qu’on « 
n’y découvre la vérité qu’elle renferme qui « 
eft Jefus-Chrift, que par la Foi , qui fuflït <t 
egalement pour fe nourrir de la feinte Eu- v 
chariftie & de l’Ecriture. Saint Auguftin ne « 
nousalîurer-t-il pas que les perfonnes qui « 
s’éloignent de l’Autel pour un temps avec w 
une foy auflï vive que ceux qui s’en appro- es 
chent ,n’lionorent pas moins Jefus-Chrift. « 
D ou il efl aifé de conclure, que ceux qui « 
s’en éloignent avec une grande foi, l’hono- « 
rent davantage , que ceux qui s'en appro- « 
client avec une foi médiocre. Ce qui fert et 
également de réglé pour l’Ecriture, Sc nous « 
fait voir que fi les perfonnes Amples qui y « 
adorent cette parole divine fens en com- « 
prendre le fens,ont plus de foi que les per- « 
Tonnes fçavantes qui le comprennent, elles « 
fe remplirent davantage de fon efprit. Ce « 
n’efi point la fcience &: la ponnoilfance qui « 
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mettent la différence dans cette comunion 
fpirituelle -, c’eft la foy de ceux qui corn- 
muaient. On y reçoit plus , quand on croie 
plus. Ec Jefus-Chrift nous dit encore tous 
les jours dans le fectet, ce qu’il a dit plu- 
fieurs fois en public dans l’Evangile : 
vous [oit fait félon votre fuy. Ceux donc 
qui s’approchent de ces deux tables , { car 
l’Ecrirure defigne fouvent par ce nom ces 
deux fortes de communions / & qui reçoi- 
vent le corps de Jefus-Chrifl: ou qui enten- 
dent fa parole, s’en nourrirent à propor- 
tion de la foy qu’ils y apportent, & non à 
proportion de leur lumière. C’eft la foi qui 
fe nourrit', comme c’eft la foi qui prie , dit 
faint Auguftin. Fi de s orAt. 

IV. Si nous n’entendons pas le fens pro- 
pre & particulier de chaque endroit de l’E- 
criture, nous pouvons en entendre le fens 
general. Car il 11’y a qu’à fçavoir que tou- 
te l’Ecriture ne tend qu’à l’établiffemcnt de 
la charité. C’eft l’abrégé de tous fes pré- 
ceptes. Qui pratique celuy-là, les prati- 
que tous, & les connoît tous, foit qu’il 
entende, foit qu’il n’entende pas le fens des 
paflàges qui les contiennent. Ille tenet & 
quoi patet & ejuoà latet in divinis fernto- 
nibuty qui cha itatem tenet in moribus. Si 
nous prenons donc fujet d’aimer Dieu des 
obfcuritez mêmes del’Ecnture,nous allons 

à Ja 
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à la fin où ce que nous n’entendons pas 
porte uniquement. 


CH APITRE VIII. 

JManicre de méditer fur les Saints par des 
confiderations gsierales fur leur qualité 
de Saints . 

L ’Eglife ayant deftiné une grande partie 
des jours de l’année à honorer les 
Saints , & ayant en vue en cela l’édifica- 
tion & l’avantage de Tes enfans , ce ne fe- 
roit pas féconder fes intentions que de laif. 
fer pafler fans reflexion toutes ces folem- 
nitez , & de ne pas tâcher d’en tirer les 
fruits qu’elle nous veut procurer. 

Et comme le principal moyen que nous 
en ayons , eft de les prendre pour objet de 
nos méditations & de nos prières, il eft 
clair par là qu’il eft très conforme à l’efprit 
de l’Eglife de s’appliquer aux Saints qu’elle 
honore & de tâcher par de faintes penfées 
de s’unir plus étroitement à eux. 

La connoifTance qu’on peut avoir de leur 
rie en peut fournir de differentes félon les 
diflFerens Saints. Mais il y a certaines confi- 
derations generales qu’on peut faire furleur 
qualité de Saints & fur la liaifon que nous 
devons avoir avec eux , qu’il eft utile d’a- 
yoir dans l’efprit parce qu’elles peuvent 
Toute I. H 
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fuppléer au defaut des considérations par- 
ticulier es , quand on n’en a pas , & qu’elles 
marquent les fentimens & les difpofitions 
generales où nous devons eftre à l’égard 
de tous les Saints. En voicy quelques-unes 
de ce genre, 

I. L’une des principales caufes du peu 
de fruit que les Chrétiens tirent de tant de 
Saints que l’Eglife leur propofe dans le 
cours de l’année , eft le peu d’union inté- 
rieure qu’ils ont avec eux. On les regarde 
prefque comme eftant dans un monde fe- 
paré avec lequel on n’aura jamais aucun 
commerce. Notre imagination met entre 
eux & nous une diftance infinie & de temps 
& de lieux, & ainfi elle nous les reprefente 
dans un éloignement qui diminue infini- 
ment & i’impreflîon de leur exemple & la 
confiance avec laquelle npus devrions nous 
adreffer à eux. 

I I. Pour refifterà çes impreflions troro- 
peufes de notre imaginarion,il en faut pren- 
dre de contraires de la doctrine de l’Eglife, 
Elle nous apprend que les Saints nous con- 
noilfen.t mieux qu’aucun des hommes qui 
font fur la terre -, qu’ils font nos plus veri-, 
tables & nos plus fincetes amis ; qu'ils ne 
nous regardent pas comme de* étrangers , 
mais comme leurs freres en nous voyant 
dans l’unité du corps de Jefus-Chrift;qu’ils 
prennent partants maux j qu’ils fontdif- 


f ut les fitjets particuliers. Liv. II. 17T 
pofez à les foulagcr, Sc qu’ils fe réjouïflent 
lors que par nos prières Ôc par nos bonnes’ 
œuvres nous leurdonnons occafion de nous 
lecourir auprès de Dieu. 

III. Nous ne Tommes même feparez d’eux'< 
que pour un moment, Le voile qui nous 
les cache Te romprabien- tôrparnôtre mortji 
& ce voile étant une fois rompu, nous leur 1 
ferons éternellement unis , & nous aurons 
avec eux une communication fi intime, que 
toutes celles que l’on peut avoir avec Tés 
amis eh ce monde icy ne font rien auprès' 
de celle-là. Car les bienheureux pénétrant 
tous les cœurs & les efprits les uns des au- 
tres , ils n’auront rien de caché entr’eux 
ils ne verront rien en aucun d’eux qui 
^augmente leur joye , & ne ferve à les lier 
entr’eux Sc avec Dieu. 

IV. Il les faut donc regarder comme des 
amis que nous Tommes tout prêts de re- 
voir , & avec qui nous devons être éter- 
nellement unis. Et comme dans l’éternité 
leur bonheur fera le nôete, nous devons 
commencer d’entrer avec cuxrdés cette vie' 
dans cet efprit de Tocieté en noüs réjouïf- 
fantde leur gloire & de leur triomphe. 

V. Si la confidération du ciel &c de la 
terre nous doit exciter à l’amour dé Dieu 
& à admirer Ta puiflance , celle des Saints 
le doit faire beaucoup davantage , parce 
qu’ils font les principaux ouvrages de Dieu 
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& la fia de tous les autres. Tout fc rap- 
porte à eux, élemens, aftres, deux, Royau- 
mes , Princes , Rois: Omnia prof ter Eltttosî 
Tout ce que nous voyons de grand, de puif. 
fant dans le monde n’eft que pour eux , 6c 
même ceux qui les ont perfecutez. Car ils 
n’ont efté dans ces perfecutions que les in- 
ftrumens de Dieu, qui employoit ce moïen 
pour élever fes Saints à la grandeur qu’il 
leur avoit deftinée avant tous les temps. 

C’eft pour cette raifon, dit Paint Grégoi- 
re le Grand , que Salomon dit que le fou 
fera efclave du Page : Qiû ftultus cft ferviet 
fapienti ; Car le fiu cft le ferviteur du 
juge y lors même qu’il luy commande avec 
empire , parce qu’il l’éleve par cette domi- 
nation qu’il exerce fur luy , à un état plus 
excellent : S T u l t u s fapienti etiam do - 
min an do fer vit y quem ad mtliorem ftatum 
premendo provehit. / 

VI. Les Saints ne Pont pas feulement les 
chefs-d’ceuvres de la puilîànce de Dieu , 
mais auffi Içs trophées de famifericorde 6c 
de Pa grâce. Car c’eft en eux que nous 
voyons ce que cette grâce peut faire de 
vafes tout brifez 6c tout rompus tels que 
font les hommes. Ainfi chaque Saint doit 
eftre un motif de glorifier la mifericorde 
de Dieu. Et c’eft ce qui fait dire à Paint 
Paul , que les Elus Pont établis in laudem 
gloria gratta ejus. 
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Vil. Nous ne devons pas feulement a 
Dieu fur le fujet de chaque Saint, l'admira* 
tion & les louanges de fa puilfance , de fa 
bonté, & de fa mifericorde j mais nous 
Juy deyoris auflt- une jafte xeconnoilfance. 
Nous laluy devons au nom dcl’Eglife, qui 
prend part toute entière à la glorification 
d’un defes membres. Nous la luy devons 
en notre nom^ car chaqueSaint cft Un bien» 
fait de Dieu envers nous.C’eft un de nos 
freres que Dieu a fait Roy , &c Roy non 
pour un temps comme ceux de la terre, 
mais pour toute l’Eternité, C’eft: un appuy 
de notre efperancc, Il nous fait voir que 
nos miferes ôc nos foiblefles ne nous em- 
pêchent point d’y arriver avec le fecours 
de fa grâce. Il nous en marque le chemin,. • 
VIII. Dieu n’établit pas les Saints dan* 
une fouvefaine félicité feulement poureux- 
mêmes, mais il les rend les canaux de di- 
verfes grâces qu’il veut répandre fur fon 
Êglife. Ainfî comme les pauvres du monde 
fe preflenc auprès de ceux à qui ils feavenc 
que les Rois ont donné de l’argent à diftri- 
bucr, nous devons de même par le fenti- 
ment de notre pauvreté nous prefier auprès 
des Saints , pour avoir part aux grâces dont 
il les a rendus les diftributeurs. 

S’il n’arrive donc prefque jamais dans le 
mondequ’on demande l’aumône àplufieurs 
riches fans en obtenir le foulagement donc 
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on a befoin , quoy qu’ils fe privent de <re 
qu’ils fe donnent -, comment fe pourroit-il 
faire qu’en s'adressant comme il faut à tant 
de riches du ciel , qui n’épuifent pas leurs 
lichcfles en nous y donnant pen, nous 
n’obtenions pas par eux quelque partick 
pation de leurs biens. 

IX. C’eft ce qui nous doit donner lieu de 
confiderer en particulier avec quelle négli- 
gence nous avons fécondé -jufqu’icy les 
intentions qu’a TEglife dans les Fcftes des 
Saints. On lailfe palfer toutes ces folem- 
nitezfans reflexion & fans fonger à rien 
faire de ce quel’Eglife a en vûë en nous les 
propofànt. On n’admire Sc on ne loue point 
Dieu en eux. On n’eft point touché des 
fentimens de reconnoifTance. On ne fe lie 
point aux Saints par des mouvemens de 
çharité. On ne fe réjoiiit point de leur 
bonheur. On ne s’en fert point pour exci- 
ter en foyl’efperanée. On n’a point recours 
à eux. Enfin on regarde Amplement ces 
feftes comme diftinguant lesjoursfansavoir 
aucun foin de fuivre par les mouvemens du 
cœur l’efprit de l’Eglife dans l’établifle- 
ment de ces faintes folemnitez. 

X. Il faut regarder les Saints non feule- 
ment comme des Rois éternels, mais com- 
me nos Juges. Car du nombre des hommes 
qui s’afîembleront au jour du Jugement, il 
y en aura que Jefus-Chrift affociera à fa 
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'qualité de Juge *, & c’eft ce qu’il a promis 
expreffementà Tes Apoftres en leur difant, 
qu’j la venue du Fils de l’homme ils feront 
ajfîs fur donX e thrônes pour juge? les douze 
tribus dffracL Et comme les Saints feront 
fans doute de ce nombre, c’eft à nous à 
penfer à prefent à nous les rendre favora- 
bles puis qu’il ne fera plus temps de le 
faire alors j c’eft à nous à les prier qu’ils 
obtiennent pour nous de Dieu en qualité 
d’interceifeurs , qu’il nous purifie de tout ce 
qu’ils feroient obligez de condamner en 
nous en qualité de J uges. 


CHAPITRE IX. 

r 

Manière particulière de médi ter fur U vie des 
Saints , lors qu'elle nous eft connue. 

I. ÇÀint Bernard donne quelques réglés 
i 3 pour profiter de l’exemple des Saints 
dont on n’ignore pas abfolument la vie, 
qu’il eft utile d’avoir dans Pefprit quand on 
fait de ces Saints le fujet de fon oraifon. 

Je pratique, dit il, à l’égard des Saints , In Na 
une maxime tres-falutaire. Je regardeleurs ti "; r> a * 
exemples comme une table couverte de di- s. vitt. 
verfes viandes à laquelle je fuis affts , & c. 4. 
je fais attention à 11e pas toucher à' celles " 
qui font pour les autres. Je n’étendrày pas “ 
la main à la gloire des miracles , de peur ** 
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» que fi j’ufurpois ce que je n’ay point reça 
» du ciel , je ne perdiffe ce qu’il femble que 
« j’ay reçu. Je ne leveray point les yeux en 
*> haut avec d’autres pour penetrer lès fecrets 
« celeftes , de peur qu’eftant ébloiii de leur 
» éclat, je ne fois obligé de les bailler avec 
» confufion , & d’avoir recours trop tard à 
» cet avis du Sage : Ne recherche ^ point les 
» c ho fes qui font trop hautes pour vous , & ne 
« prétendez, point fonder ce qui fnrpajfe vos 
3> forces. On fert à cette table d’un vin nou- 
« veau , auquel des eaux ont été changées. 
«Je me garde bien d’en ufer , parce que je 
n l'çay que cen’eft pas pour moy , & que je 
« n’ay pas le pouvoir de changer ainfi les éle- 
» mens. Ce Saint commande aux démons 
n meme durant fa vie. Ce font des viandes 
« excellentes & de trés-bon gouft , mais qui 
» ne font pas pour moy } & je n’ay garde d’y 
»» toucher , parce qu’un pauvre comme moy 
»> n’en fçauroit faire d’uiage , ny les faire pa- 
»> roiftre dans fes a&ions. Mais fi je confidere 
» ce qui eft devant mes yeux à la table de ce 
« Saint , j’y apperçois l’équité de fes juge- 
« mens, la reguliarité inviolable de fa con- 
« duite, l’exemple de fa fainteté, l’uniformité 
« de fa vie , l’éminence de fes vertus. Voila 
» les viandes que je puis choifir fans préfom- 
» ption,& dont je puis me nourrir utilement; 
» & fi je négligé même de le faire , on m’en 
» demandera un compte très -exaét. 


Digitized by Google 



fur les fujets particuliers. L. IT, 17 / 

II. Voicy encore, ajoure-t-il des vian- « 
des que je croy ni’ctre proportionnées : Si *< 
on me fert à la table de ce riche du pain de «* 
douleur 8c du vin de componâion, je ne 
fais point de difficulté d’en ufer, parce que “ 

{ 'e fuis pauvre, & qu’en cette qualité les ft 
armes doivent eftre mon pain le jour & la M 
nuit, & je dois mefler mes pleurs à ce que “ 
je boy. Il faut que les larmes foientinon? 
partage, puifque j’ay tant commis de pe- " 
chez qui méritent d’eftre pleurez. -- ; M 

S’il paroift de même dans le Saint que M 
nous honorons des exemples de tempéran- 
ce, de juftice,;de prudence, de force, c’eft ; 
encore ce que je prens pour moy , fçachant> 
que c’eft de quoy je dois faire provifion,: ft 
que c’eft proprement ce que l’on fert pour K 
moy, & dont on me demandera compte. „ 
On n’exige point de nous que nous ayonsL> tc 
fait des miracles 8c des prodiges afin de les- if 
prefenter à celuy qui eft vraiment fiche. (t v 
Ce font des vafes faits pour celuy qui nous {f 
a invitez , mais ce ne font pas des viandes & 
pour des pauvres comme nous. Ayez donc ft 
grand foin eftant invitez à ces feftins de tt ‘ 
difcerner ce qui eft pour vous 8c ce qui eft «. 
pour celuy qui vous invite. Car tout ce que « 
l’on fert n’eft pas pour vous. Si l’on vous t* 
donne à boire dans un vafe d’or, c’eft le ^ 
breuvage 8c non le vafe qui eft pour vous. « 
Prenez le breuvage, 8c laiftez le vafe. Le«& 
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s> pere de famille’ propofe àfes domeftiques 
« l’exemple des bonnes œuvres & le regle- 
» ment des mœurs , mais il retient pourluy 
» le privilège des miracles. 

III, On doit étendre cette réglé de faint 
Bernard a certaines vertus qui ne font pas 
pour tout le monde, comme les a&ionsde 
zele,& toutes celles qui font attachées à 
des minifteres aufquels on n’eftpas appcllé. 

' Il n’appartient pas à tout le monde de re- 
prendre avec force, d’enfeigner les autres, 
de former de grandes entreprifes pour le 
fervice de Dieu , d’ériger des Congréga- 
tions, d’mftruire les peuples par fes paroles 
ouparfes écrits : mais il appartient à tout 
le monde d’être retenu dans fes jugemens ^ 
modéré dans fes pallions , mortifié dans fa 
vie, humble dans fes fentimens, doux Sc 
charitable dans le commerce que l’on a 
„avec les autres. 

IV. Le même Saint propofe dans un au- 

1 tre de Tes Sermons, trois chofes à confide- 

s. Pc-* ter dans la fefte des Saints 5 le fecours du S. 
tri & fon exemple, les fujets de confufion que 
Pauli * l’on en doit tirer. Il faut, dit- il ,confide- 
rer le fecours du Saint, parce que celuy 
qui a efté puillant fur la terre, l’efl encore 
” plus dans le ciel, étant prefent devant le 
„ Seigneur fon Dieu. S’il a eu pitié des pe- 
* chcurs, & s’il a prié pour eux eftant encore 
» vivant , qui peut douter qu’il n’en ait en'» 
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core plus de pitié en connoifïant mieux leur « 
mifere, Ôç qu’il ne prie ainfi le Pereponr « 
nous? La félicité dont il joüit dans cette'** 
heureufe patrie a augmenté & non diminué ** 
fa charité. S’il eft devenu impaflible en luy- ** 
mûmeil nelailfepasd’eftre touché de com- u 
pa filon pour les autres, & eftant prefent de- ** 
vanc la fontaine de mifericorde, il eft en- “ 
coreplus reiripli d’entraillesdemifericorde. R 

Il y a de plus une raifon qui prcfTe les w 
Saints de s’intereflèr pour nous. C’eft que , 
félon l’Apoftre , Dieu a ordonné pour notre c< 
bien qu'ils ne recevcroient point leur con- 
fommatio>nfa>ns nous j ce qui fait dire à Da- ^ 
vid : Les h* fie s attendent fue vous me don- K 
niez, ma rccempenfe. 

V. La fécondé chofc qu’il faut fc proi- 
pofer , dit faint Bernard , eft l’exemple du 
Saint que l’Eglife honore , en confîderant „ 
que tant qu’il a efté fur la terre & qu’il a « 
converfé avec les hommes , il ne s’eft dé- « 
tourné ny à droit ny à gauche. Il a mar- « 
ché dans la voye royale jufqu’à ce qu’il fût « 
parvenu à celuyquidit de îuy.même qu’il « 
eft la voye , la vérité, & ta vie. <* 

Il faut contempler l’humilité qu’il a té- „ 
moignée dans fes adions , l’autorité qu’il ct 
a fait paroiftre dans fes paroles , & recon- „ 
noiftre par là qu’ayant éclairé les hommes t « 
par fou exemple & par fes paroles , nous <« 
^avons qu’à marcher par le chemin qu’il « 

Hvj 
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« nous a tracé pour ne nous point égarer; 
»» qu’ainfi il eft vray , félon le Prophète, que 
** le fentier du jufte eft droit , & que l’on va 
•* droit quand on y marche. 

* VI. Mais , ajoute-t-il , il faut encore faire 
M plus d’attention auxfu jets de eonfufion que 
n nous pouvons tirer de la vie du Saint. Car 
° enfin c’étoit un homme fèmblable à nous, 
** fujetaux mêmes imferes que nous, formé, 
de la meme bouc. Pourquoy croirions- 
nous donc qu’il eft non feulement difficile , 
mais impoiïible défaire ce qu’il a £ut,&de 
J} marcher fur fes pas? Que cette parole, mes; 
„ freres, vous falfe entrer dans des fentimens 
w de confufion,&dans un faint tremblement* 
„ Peut - eftre que cette eonfufion fera une 
M femence de gloire , que ce tremblementfera 
n une fource de grâces pour nous. Ces Saints 
« cjui nous ont précédé , & quijont marché 
« dans le chemin delà vie d’une maniéré fl 
» admirable qu’à peine pouvons-nous croire 
*• qu’ils fuffent des hommes, n’eftojent nean- 
” moins que des hommes. Leurs fcftçs .nous 
” doivent donc donner de la joye &de la con- 
" fufion j de la joye , parce que notifies a-. 
33 vons envoyez devant nous pour .eftre nps 
** protecteurs? de la eonfufion * parc® qu« 
” nous ne les imitons pas. 

33 VII. L’exemple des Saints que iàint Ber- ; 
nard veut qu’on fe propofe pour un objet 
d'imitation & de eonfufion, fçra d’auç^Rlt 
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plus cette imprerfion fur nous, que nous 
nous appliquerons aux vertus qui font le 
plus à nôtre portée, & qui font le plus 
contraires à nos défauts: &nous trouve- 
rons encore dans ce choix un motif de re- 
courir avec plus d’ardeur à rinterceflion 
du Saint que nous honorons, afin qu’il 
nous aide a obtenir la grâce d’étre délivré 
d’un défaut dont il a été luy- même délivré 
par la meme grâce; 

VIII. Il eft bon de confiderer dans les 
Saints l’œuvre principale à laquelle Dieu 
les a appliquez , & pour laquelle ils luy 
ont fervi d’inftriiment, comme dans les 
.Apôtres, l’établillement de la foy par tou- 
tes les nations ; dans les Inftituteurs d’Or- 
dres. , la fari&ification de ce grand nombre, 
de Religieux qui les ont fuivis , & des peu- 

f »les qui ont profité de leur exemple j dana 
es, Doéleurs de l’Eglifc., le depoft de la. 

. doéfcrine qu’ils ont.confervé qu’ils ont 
fait palier jufqu'à nous. Et il,faut ajouter à. 
cette conllderation, que Dieu nous a com- 
pris dans la grâce qu’il leur a communi- 
quée, félon, la, part que nous y avons ; qu’il 
a youlu en rendant les Apôtres maîtres de 
tous les peuples ? que nous euflions la foy 
par leur moyen j qu’en éclairant les Do- 
cteurs de l’Eglife, il a voulu que nous par- 
ticipaffions à leurs lumières : qu’il a vou- i 
lli que nous profoaÆions du zeledoiitil a . 
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rempli les autres Saints-, ee qui nous doit? 
animer non feulement à remercier Dieu de 
fes grâces , mais auffi à nous adrelfer aux 
Saints comme nous ayant elté donnez de 
Dieu pour notre fan déification , &, comme 
eftant nous- mêmes compris dans retendue 
du minifterc que Dieu leur a confié. 

t t ‘ ' 

CHAPITRE X. 

Maniéré de méditer fur les Saints dont en 
ignore la vie , comme de la plufpart 
. des Martyrs. 

I. TL n’y a rien de plus admirable dans I& 
JL conduite de Dieu, que le peu qu’il a 
voulu que nous fçufïïons des grâces quûï a 
faites aux Saints , & le feeret dans lequel if 
les a tenues à l’égard des hommes. Noua 
ne fçavons prefque rien de la plufpart cfèd 
Martyrs , finon qu’ils font martyrs. Il a mê- 
mé permis que prefque tou3 lies adéés d<? 
leur martyre fe foient perdus, 5c qu’on ent 
ait fubftitué d’autres aufquels on ne peut 
raifonnablement avoir beaucoup de cro- 
yance. U a voulu que la vie des fondateurs* 
de la Religion Chrétienne-, ë’eft- ai directe^ 
Apôtres , nous fut prefque entièrement in- 
connue , excepté ce qu’on lit de S. Pierre 
& de S. Paul dans les Adées.Ce que nousfça- 
Yons même de ceüx de qui iiqus connoif- 
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fons plus dechofes n’eft prefque rien , car 
celale réduit àqûelques aâionsexterieures. 
Et ce n’eft pas en quoy leur fainteté eonfi- 
ftoit, C’eft dans le facré commerce qu’ils* 
ont eu avec Dieu, dans le feu de leur chari- 
té , & dans leurs vertus intérieures. Et c’eft’ 
ce que nous ne connoiffons prefque point. 

I I. Cela nous fait voir que les Saints ne 
font pas faits pourlemonde, queleurtems 
n’eft pas celui de ce monde , que ce monde 
n’eft pas le lieu de leur gloire. Ces a&ions 
qui nous font inconnues , ces vertus ca- 
chées, ces grâces feerettes,ne font incon- 
nues , fccrettes & cachées que pour un peu 
de temps. Il en viendra un où Dieu les ré- 
vélera à la face de toutes les créatures , 8z 
où il leur rendra la gloire & l’honneur qu'- 
elles méritent. Dieu nous fait voir par- là 
qu’il ne fait aucun état de la gloire de ce 
monde, puis qu’il en prive la plùpart de 
fes Saints même après leur mort, 8c il nous 
apprend ainfi à ne la compter pour rien. 

III. lia vouluencore par là donner des 
bornes à notre curiolîté 8c nous appren- 
dre à nous appliquer plutôt à profiter des 
connoiffances qu’il nous donne , qu’à re- 
chercher inutilement celles qu’il ne nous a 
pas voulu donner. En effet fi nous fçavions 
biennou-s édifier-decèquenous fçavons des 
Saints qui nous font le plus inconnus com. 
me les Martyrs,nous trouverions que nous 
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en fçavonsalTezpour trouver beaucoup de 
lumière dans leur exemple. 

Si nous ne fçavons pas de quelle maniéré 
ilsontvécu 5 nousfçavons du moins qu’ils 
font morts pour le nom de Jefus-Chrift; & 
cela nous doit fuffire,&: nous découvre mê- 
me beaucoup de chofes de leur vie, pourvu 
qu’au défaut des connoilîances particuliè- 
res qui nous manquent , nous ayons re- 
cours aux lumières, & à l’analogie de laFoi. 

IV. Leur martyre nous fait voir qu’ils 
ont accompli le plus excellent de tous les 
aétes de charité, qui eft de donner leur vie 
pour Dieu j qu’ils ont refifté à la plus vio- 
lente de toutes les tentations, qui eft l’a- 
mour de la vie & de toutes les chofes pre- 
fentes. 

Or l’Evangile nous apprend qu’on ne 
parvient point ordinairement à cet état que 
par une préparation qui réponde à l’cmi- 
nence de cette grâce. Et comme la prière 
eft le canal par lequel on l’obtient ordinai- 
rement, on peut conclure que les Martyrs 
ayant obtenu cette grâce fi éminente de la 
perfeverance dans les plus cruelstourmens, 
avoientprié avec plus de ferveurque les au- 
tres, & que Dieu leur avoit donné la grâce, 
de la prière dans un très- haut degré , puis 
qu’il a accordé à leurs prières la plus gran- 
de de fes grâces. 

V. Mais comme cette priere efficace doit 


» 
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eftre accompagnée de tous les exercices de 
pieté proportionnez à ce que nous délirons 
obtenir de Dieu, on en peut conclure en- 
core que lesMartyrs qui pouvoient tous les 
jours être engagez à conrelTer Jefus-Chrift 
dans les tourmens,&: qui denaandoient fans 
celFe à Dieu la grâce de luy eftre fidellcs 
dans ces grandes occasions, s’efForcoienc 
aufli fans celle de l’engager à la leur donner 
par la pratique de toutes les vertus, & prin- 
cipalement de celles qui ont le plus de rap- 
port à cette tentation. Il eftoit queftionde 
renoncera la vie prefente pour l’amour de 
Jefus-Chrift; ils s’exerçoient à Ia mcprifer. 
Il falloit foufFrir d’horribles tourmens ; ils 
s’y préparoient par la privation des pfaifirs 
par une mortification continuelle. Il fal- 
loit perdre tout fon bien pour la confeiïion 
de Jefus-Chrift; ou ils s’en privoient par a- 
vance en le diftribuant en aumônes , où ils 
s’en détachoient par Famour des biens éter- 
nels. Il falloit eftre expofé au dernier mé- 
pris & aux plus grands outrages j ils s’y 
difpofoient en ne mettant leur gloire qu’en 
Dieu , en ne vivant que pour luy, en ne 
penfant qu’à luy , & en méprifant tous les 
jugemens des hommes. ' 

VI. C’eftoit par ces exercices qu’ils fe 
diftinguoient des antres Chrétiens dans la 
paix mêmedel’Eglife.Caril ne faut pas s’i- 
maginer que ce terrible difcerncment que 
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ces perfecutions faifoit en mettant trnô' 

{ )artie des Chrétiens au f ang des spoftats,&? 
'autre dans celuy des Marty rs,ne commen- 
çai!: que dans la perfecution. Il eftoit déjà 
bien avancé avant cette épreuve. Ceux qui 
n’avoient pas foin de fe préparer à cette 
grande tentation , qui vivoient dans le relâ- 
chement , qui s’attachoient au monde , qui 
en goutoient les plaifirs , füccomboient 
d’ordinaire aux tourmens. Et ceux au con- 
traire qui s’y préparoient par une prieré 
continuelle accompagnée de penitence & 
de mortificationjceux qui avoient toujours 
leur vie dans leurs mains pour la donner à 
Dieu , demeuroient ordinairement fermes 
dans le combat. Afnfi le difcernement fe 
faifoit dans la paix & fe manifeftoit dans là, 
guerre j & la perfecution n’eftoit que l’c- 
preuve de cette préparation differente.. 

V 1 1. Nous devons donc penfer en hono- 
rant un Martyr , que non feulement il efl: 
mort pour Jefus.Chrift par la confomma- 
tion de fon martyre;mais qu’avant ce temps 
il s’eftoit préparé à la mort, en mourant 
parfaitement au monde & a toutes les chq- 
fes vifibles par un détachement entier & par 
une mortification continuelle, par laquelle 
il a mérité cettegrace excellente. A infi nous 
connoiflons non feulement fa mort , mais 
aufli fà vie , puifque fa vie n’a du eftre 
qu’une préparation à a mort : & nous en 
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feavons allez pour en tirer laplus impor- 
tante inftruétionque nous puifhons trouver' 
dans les Saints dont nous connoiftrions 
exactement la conduite. 

VIII. Car la vie des Chrétiens auflî bien 
que celle desMartyrs eft diftinguëe en deux 
temps ; en celuy de tentation , & en celuy 
de préparation à la tentation. La tentation 
eft inévitables tous,puifque l'Ecriture nous 
avertit qu’en embrafîànt le fervice deDieu, 

nous devons nous y préparer : Fili acce- Eccl.a; 
de ns ad fervitutem Dii fia in jufiitia & in i. 
timoré 3 & prépara anirnam tuam ad tenta - 
tier.em. Àinli comme nous avons dit que 
ceux qui dans les premiers lîécles ne fepre- 
- parurent pas à la perfccution av,ec le foin 
qu’ils dévoient j y fuccomboient ordinai- 
rement : ceux qui ne fe préparent pas auflî 
comme iîs doivent dans ces temps icy aux 
tentations de leur état, y fuccombent de 
même , à moins que Dieu ne les foutienne 
par une grâce extraordinaire. Car par ce 
.défaut de préparation ils font du nombre 
de ces architectes impruéens, dont l’Evan- 
gile nous dit, que bâti fiant fur le fable, leurs 
maifons font renverféès par les eaux, par 
les vents , & par les tempêtes. 

IX. Il eft vray que ces eaux & ces tem- 
pêtes ne font pas de même genre que celles 
des premiers ftécles , mais elles ne font pas 
moins dangereufes,puis qu'elles 11e r eu ver- 
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fient pas moins de Chrétiens. Elles font 
moins violentes en apparence , ‘mais com- 
me elles font cachées, elles s'ouvrent plus 
facilement l'entrée dans le cœur. Comme 
on les connoît moins , on s’en défie moins, 
ôc on y réfifte moins. Ces tempeftes font 
quelquefois l’imprelfion de la multitude 
qui authorife des allions criminelles. Ce 
font quelquefoisde fauxDire&eursqui con- 
duifent dans la voie large, & qui approu- 
vent une infinité de relâchemens. Ce font 
des interets temporelsqui occupent l'efprit 
& l’empêchent de reconnoître diverfes in- 
juftices & de fortir de divers engagemens 
qu’on ne veut pas reconnoître pour crimi- 
nels. Ce font des pallions qui nous ôtent la 
lumière dont nous avons belbin dans notre 
conduite. Ce font des préventionsinjuftes 
qui nous portent à condamner téméraire- 
ment le prochain. Ce font enfin les impre£ 
fions violentes des chofes vifibles qui nous 
font oublier Dieu, 

Peu de perfonnes refirent à ces tempêtes, 
parce qu'il yen a jeu qui fe préparent com- 
me il faut à y rentier, qui veillent aiïez fur 
elles-mêmes , qui prient autant qu’il faut, 
qui fe mortifient autant qu’il eft necelïaire 
pour obtenir cette grâce. Le difeernemenr 
commence donc par-là, & continue dans la 
fuite. Et ce qu’il y a de plus déplorable, eft 
qu’au lieu que ceux qui tomboient dans les 
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premiers fiecles fçavoient au moins qu’ils 
eftoient tombez, parce qu’ils eftoient ren- 
verfez par une tentation vifible ; beaucoup 
de ceux qui fuccombent à ces autres tenta- 
tions , ne connoMent ny la tentation , ny 
leur chûte , 8 c ne fongent point à s’en rele- 
ver. 

X. C’eft ce qui nous devroit donner un 
extrême éloignement pour toutes fortes de 
relâchemens, d’inutilitez,& de vains diver- 
tilTemens. Car puifque le falut des Chré- 
tiens dépend ordinairement de la maniéré 
don,tils fe préparent à la tentation -, ce qui 
eft contraire àcette préparation eft contrai- 
re à notre falut, &peut cftre la fource de 
notre perte. Or il eft vifible que ce n’eft pas 
Ce préparer à la tentation que de mener une 
vie relâchée, une vie d’amufement, une vie 
de divertiiïemenr& d’inutilitez.Et par con- 
séquent e’eft expoier fon falut , c’eft .courir 
à fa perte , c’eft donner entrée au diable , 
c’,eft fe mettre en étatd’eftre renverfé par 
les tentations, qui font inévitables dans 
cette vie. Heîas ! on croit ne rien faire de 
mal ou au moins en faire peu , par cette vie 
inutile & négligente ; & c’eft neanmoins 
par-là qu’on fe difeerne & qu’on fe met 
dans la foule malheureufe de ceux que la 
tentation emportera. 

XI. Il ne faut donc point dire, que n’étant 
pas en un état de donner notre yiepour la 
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■confefiion de la Foy comme les Martyrs & 
ignorant leurs actions, ils font plutôt pour 
nous unfujet d’admiration que d'imitation. 

Car fi nous ne les pouvons pas imiter 
dans leur martyre , nous les pouvons & de- 
vons imiter dans ce qu’ils ont fait pour s’y 
préparer, c’eft-à dire dans leurs prières , 
dans leur vigilance,dans leur mortification, 
dans leur détachement de toutes les chofes 
vifibles, dans leur éloignement de toutes 
fortes d’amufemens. U faut , félon l'ordre 
de la grâce , qu’ils ayent eu ces prépara- 
tions en un très-haut degré , puis qu’ils ont 
obtenu par-là la plus grande de toutes les 
grâces $ & nous n’en avons pas moins be~ 
foin qu’eux pour nous préparer aux tenta- 
tions aufquellcs nous devons être expofez 
félon l’ordre de lajufticede Dieu. C’efl: 
donc ce que nous pouvons utilement conlï- 
dérer dans les Martyrs Ôc dans les Saints 
dont la vie nous eft inconnue , ôc que nous 
devons principalement demander à Dieu 
par leur interceflion. 
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CHAPITRE XI, 

Ce que doivent faire ceux qui éprouvent dans 
U priere une telle inhabilité d'efprit , qùils 
ne [çauroUnt s’ ar refier a aucune bonne 
• penfée. 

ï, Ous avons déjà dit,qu’on ne devroit 
pas refufer aux perfonnes qui ont 
l'imagination vagabonde , le fecours d’un 
livre pour en lire quelque peu à diverfes . 
reprises ,.en s’appliquant à ce qu’elles y li- 
ront , félon qu’ellçs y auront de l’ouvertu- 
re , ou en fe contentant même de le conce- 
voir Sc de l’offrir à Dieu, afin qu’il l’im- 
prime dans leur cœur. 

D’autres ont recours au défaut d’un livre 
àdesoraifons vocales & à la recitation de 
quelque Pfeaume, en tâchant de fe nourrir 
du fens des paroles. Et cette maniéré de mé- 
diter n’eft peut-eftre pas des moins utiles. 

S’il y a aulli quelque objet de pieté , 
quelque myftere , quelque vérité , qui fade 
plus d’impreflîon fur elles , & qui foit plus 
capables d’arrefter la mobilité de leur cfi. 
prit , elles feront fort bien de s’en occuper, 
en prenant pour marque que Dieu veut 
qu’elles s’y appliquent, l’impuilTance où 
elles fe trouvent de s’appliquer à d’autres 
objets. 
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1 1. Mais entre ceux qu’elles fe peuvent 
propofer, il femble qu’il n’y en ait point 
•qui leur puiire eftre plus prefent, & par 
confequent faire plus d’impreffion fur elles 
que cet état même d’inftabilité qu’elles 
éprouvent. Elles le fenjtent , elles le fouf- 
frent , elles en ont une connoiilànce vive. 
Elles n’ont donc qu’à le confiderer 3c à le 
prendre pour fujetde leur méditation. Et ce 
jfeft pas un des moins utiles qu’elles fe 
p.uilTent propofer ; puifqu’il leur peut faire 
connoiftre très- vivement la profondeur de 
la mifere de l’ame , & l’état où elle eft ré- 
duite, & par la corruption de la nature de 
par les déreglemens qu’elle y a ajoutez. 

III. Quelle mifere que notre efprit foit 
ainfi partagé & di vifé dans luy-même, qu’ii 
ait des puilfançes indépendantes de fa vo- 
lonté & de fa raifon, qui courent fans réglé 
après des objets frivoles , & que l’ame foit 
contrainte d’être Ipeébatrice de ce defordre 
fans y pouvoir remedier j qu’elle foit fi foi- 
ble & qu’elle voye d'une vue fi trouble les 
plus grandes chofes ; qu’elle ne puilfe re- 
fifter aux imprelïïons de ces phantofmes 
extravagans} qu’elle foit forcée d’abandon- 
ner ce qu’elle concevoir , quelque impor- 
tant qu’il fuft , pour courir après ces chi- 
mères ; que Dieu, le Paradis & l’enfer ne 
la puiffe détourner de la vùc d’une baga- 
telle , & que la vûë d’une bagatelle la dé- 
tourne 
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tourne de celle de Dieu, du Paradis Sc de 
- l’enfer ! 

La raifon a beauconnoiftre l'extrême 
différence de ces objets , elie n’en eft pas 
crue. Elle ne f^auroit même fe faire écou- 
ter. La fedition de ces penfées emporte l’â- 
me , Sc elle oublie fou-vent que c’eft con- 
tre fon gré que ce tumulte s’excite en elle- 
même. 


IV. Il n’y a rien fans doute qui nous 
puiffe donner une idée plus vive de la mi- 
fere où le péché nous a réduits. -Car enfin 
toute notre excellence confifte dans la pen- 
féc. C’eft ce qui nous éleve au deffus de 
toutes les créatures qui en font privées . 
C’eft dans la penfée que confifte l’image de 
Dieu. C’eft par là que nous pouvons eftre 
heureux. Cependant qu’eft-eeque ces pen- 
fées qui font toute nôtre dignité ? A quoy 
font-elles occupées? A des chofes fi vaines, 
fi baffes, fi frivoles, qu’il n’y a perfonne 
qui n'en rougift s’il fçavoit qu’elles fuflênt 
connues à d’autres qu’à luy. Eft ce donc 
là cette créature que Dieu avoit comblée 
de tant de faveurs ? Eft-ce là cet efprit crée 
pour connoiftre Dieu , pour le contempler, 
Sc pour eftre éternellement heureux par la 
poffeffion de Dieu ? 

V. Mais ce n’eft pas feulement le péché 
que nous tirons de nôtre origine qui caufe 
en nous cette inftabilité,nous y avons be.au- 

Tome I, I 
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coup contribué par nos propres déréglé- 
mens. La liberté que nous avons donnée à 
nos penfées j tous ces objets inutiles aux- 
quels nous nous Tommes appliquez , ont 
augmenté infiniment notre legereté natu- 
relle. Nous avons enfermé des feditieux au 
dedans de nous j & nous nous plaignons 
qu’ils y excitent du trouble. Nous nous 
fommes tous répandus au dehors ; & nous 
nous étonnons que nous ne puiflions ren- 
trer en nous-mêmes. Nous avons vécu 
dans une agitation continuelle $ & nous 
voudrions qu’elle ceflaft auffi-toft qu’il nous 
plaill. Mais ce n’eft pas l’ordre delajufti- 
ce de Dieu. Il veut que nous Tentions par là 
le mal que nous nqus Tommes fait à nous- 
mêmes , que nous nous en humilions de 
que nous luy en demandions pardon. 

VI, Ces égaremens d’efprit font donc un 
temps favorable pour reconnoiftre devant 
Dieu le mauvais ufage que nous avons fait 
de nos penfées , pour condamner en fa pre- 
fence nos diffipations &nos diftra&ions vo- 
lontaires , pour nous repentir de tant de 
vaines imaginations dont nous nous Tom- 
mes entretenus de aufquelles nous avons 
donné entrée dansnotre efprit que nous de- 
vions regardercomme un fan&uaire où rien 
d’impur & de déréglé ne devoit être reçu. 

VII. Si nous nous humilions par ces pen- 
fées , cette méditation nous fera aufll utile 
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qu’une autre. Car qu’importe de quelle 
maniéré nous foyons humbles, pourveu 
qu’en effet nous le foyons. 

Cependant quelque dépourvus de lu- 
mière que nous nous Tentions , il ne faut 
pas pouifer cette privation au de-là de la. 
vérité , ny perdre le fouvenir & la recon- 
noiffance de celles que Dieu nous laifTe. 
Dans quelque impuiflance où nous foyons 
réduits d’avoir de bonnes penfées; nous ne 
laifTons pas de difeerner par la foy le bien 
& le mal, & de pouvoir regler nos actions 
par cette lumière. Tous ces phantômes qui 
nous troublent ne font pas capables de 
nous faire agir. Si l'imagination eft maî- 
trelfedes penfées qui nous occupent, la 
raifon & la volonté font maîtrefTes des 
a&ions efFe&ives. Nous avons de plus une 
lumière qui nous fait connoître que notre 
état eft déréglé , qui nous le fait condam- 
ner , qui nous fait demander à Dieu d’en 
être délivrez. Toutes ces lumières font 
grandes Scelles nous doivent être précieu- 
fes , puis qu’elles fuffifent pour nous fau- 
ver , pourveu que nous les fuivions dans la 
conduite de notre vie , & que nous fouf- 
frions avec paix, avec humilité, & avec 
patience tous les états où Dieu permettra 
que nous foyons réduits. 
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CHAPITRE XII. 

h 

De la Conclu fion de l’Or ai fort, 

A Prés que l’on aura tâché d’exciter eu 
foi de faints ( mouvemens & de fain- 
tes affections par le moïen des confidera- 
tions aufquelles on fe feraappliqué, &de 
réduire les vues generales à des vues parti- 
culières, & les defirs confus de perfection 
à des réfolutions précifes dations déter- 
minées, afin que tout cela ne foit point paf 
fager , & ne finiffe pas avec l’Oraifon , il 
eft bon de faire une petite revue tant fur 
les réfolutions que l’on a prifes , que fur 
les fentimens que l’on’a eus , afin de con- 
fefler devant Dieu l’inutilité de tous nos 
défirs s’il n’opere ennousl’accornpliffement 
des chofes qu’il nous a fait defirer. Il faut 
donc luy adreffer ces paroles du Prophète ; 
Confirma hoc De us quod opérât us es in no- 
bis:0 D 1 1 u affermi fiez. ce que vous ave ^ 
opéré en nous: ou celles-cy ; Si le Seigneur 
n édifie la maifon , c'eft en vain que les hom- 
mes veillent pour l’édifier ; Si le Seigneur 
ne garde la ville , en vain veille-t-on pour 
la garder. Mais il faut prendre les defirs 
qu’il nous a donnez pour un fujet de con T 
fiance qu’il nous en accordera l'effet , & 
jpQur une marque que fa volonté eft que 


•m * 

furîes fujets particuliers. Liv. II. 197 
hous tâchions de les executer 8 c de les 
fuivre. 

11 efl: même bon de repayer dans fon ef. 
prit les confidérations qui nous auront le 
plus touchez , & qui nous auront paru les 
plus importantes , afin que nous puiffions 
y avoir recours dans la fuite de la journée, 

Ôc renouveller par là les fentimens qu’el- 
les auront produits en nous. 1 • 

C’eft là un des principaux avantages de 
rOraifori , 8 c qu’il faut le plus tâcher d’en 
tirer. Car on 11e prie à certaines heures dé- 
terminées qu’afin que i’imprelïïon de cette 
priere fe répande fur toute la journée , 8 c 
qu’elle falîe de toutes nos actions une prie- 
re continuelle. On prétend allumer un feu 
qui dure tout le jour, & pratiquer fpiri- 
tuellement, félon faint Grégoire , ce qui 
eftoit ordonné dans l’ancienne loy,d’entre- 
tenir le feu de l’autel en y mettant du bois 
le matin & le foir: Ignis in altari femper - . 

ardcbit , ejnem nutriet facerdos , fubjiciens ^ ir \ 
ligna mane & vtfpere. Et pour cela il eft y. i x . 
utile de graver tellement dans la mémoire 
les principales veritez que l’on aura médi- 
tées, qu’on les y repafie fans peine, ou dans 
les intervalles qui feparent nos occupa- 
tions , ou dans nos occupations mêmes. 

Car fouvent elles ne nous attachent pas 
tellement , qu’elles ne laiflent quelque li- 
berté de fe porter à d’autres objets. 

Iiij 
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Ainlî comme la vigilance continuelle eft 
le plus grand fecours de l’Oraifon que l’on 
fait à certaines heures, parce qu’elle remé- 
die à la difïïpation, quelle éloigne les dif- 
traûions, & quelle remplit l’efprit de- 
bonnes penfées & le cœur de bons mouve- 
mens ; de même l’Oraifon contribué' beau- 
coup à la vigilance continuelle en rempli!! 
fant l’efprit de confidérations faintes , qui 
fe renouvelant le long du jour , donnent 
moyenà ceux qui les ont de s’en fervir pour 
celebrer comme unefefteà l’honneur de 
Dieu, félon l’expreflion de David: Rcli- 
tjui* cogitationis diernfeftum agent tibi. Etr 
tout cela joint enfemble forme une vie re- 
cueillie, intérieure ôc appliquée à Dieu* 
telle que devroit être celle de tous le» 
Chrétiens, 
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DE LA 

PRIERE- 

PREMIERE PARTIE. 

LIVRE TROISIEME 

Des conditions de la Priere. 

CHAPITRE PREMIER. 

/ 

Première condition de la Priere : Charité. 
Qwe la priere ntft point contraire a la 
pureté de l'amour. 

L ’Oraison prife dans l’étendue que 
luy donne les livres qui en traitent # 
comprenant tous les a&es intérieurs de la 
créature envers Dieu , l’adoration , l’adion 
de grâce, laloüange, la glorification, les 
faintsdefirs, l’amour & la priere propre- 
ment dite par laquelle on demande les grâ- 
ces &: les fecours dont on a befoin , il eft 
ïiifé de découvrir les fondemens de tous ce$ 

l iiij 
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autres aéles , excepté de celuy qui s’appelle' 
proprement Prier e.Car il faut adorer Dieu, 
parce qu’il mérité d’eftre adoré , &que la 
juftice prefcrit indifpenfablement ce devoir 
à la créature. Il le faut remercier de fes 
grâces , parce que la gratitude eft un autre 
devoir que la loy éternelle nous ordonne 
& qu’il eft injufte d’eftre ingrat. Il le faut 
loüer, parce qu’il eft loiiable. Il luy faut 
rendre gloire & honneur, parce que la gloi- 
re 5c l’honneur luy appartiennent. Il le 
faut aimer , parce qu’il eft aimable* , & 
qu’eftant la juftice même , il eft clair que 
l’on eft injufte de ne l’aimer pas. Mais com- 
me il femble que ce qui nous porte à prier 
fbit notre propre intereft, nos propres mi- 
feres & nos propres befoins , on ne voit pas 
d’abord que la juftice nous y engage com- 
me à ces autres devoirs, ny que la charité 
nous y oblige. Car puifque d’une part la 
créature doit rapporter tout foneftre à la 
gloire de Dieu , & qu’il ne luy eft pas per- 
mis de rien faire qui fe termine à elle-mef- 
me, parce que devant tout à Dieu, elle ne 
peut eftre la fin d’aucune de fes aétions : & 
que de l’autre Dieu ne reçoit pas moins de 
gloire de la juftice qu’il exerce fur les mé- 
dians , que de la mifericorde qu’il fait à 
ceux qu’il rend bons , il femble qu’il n’y ait 
qu’à le laifter abfolument difpofer de nous, 
fans luy rien demander, tout contribuant 
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également à fa gloire , qui eft: la fin natu- 
relle de toutes chofes. Et c’eft auffi la faufife 
confequence que tirent certains inventeurs 
de fpiritualitcz outrées , dont nous par- 
lerons dans la fécondé partie. 

Il efi: certain que ces raifonnemens font 
faux , puis qu’ils font tous femblables à 
celuy que faint Paul condamne dans l’Epî- 
tre aux Romains. Si par mon menfonge & 
mon infidélité , dit cet Apôtre , la vérité & 
la fidelité de Dieu a éclaté davantage pour 
fa gloire y pour cf noj me condamne-t-on en- 
core comme pécheur 3 & pour quoy ne feront- 
nous pas le mal , afin qu'il en arrive du bien, 
félon l'erreur que quelques-uns qui nous ca- 
lomnient nous accufent faujfement de fou - 
tenir } 

Mais on ne voit pas tout d’un coup en 
quoy confifte cette erreur, nyquel efi: le 
défaut du raifonnement de ceux qui con- 
cluëroient de ce qae Dieu tire fa gloire 
auffi bien des pechez des hommes que de 
leurs bonnes adtions, ou qu’il faut pêcher, 
ou qu’il n’eft: pas necellaire de le prier qu'il 
nous en preferve. 

Pour le découvrir donc, il faut confîderer 
de quelle forte Dieu eft: glorifié dans les 
pechezdes hommes. Car il n’efl: pas diredte- 
ment glorifié par ces pechez, qui tendent 
au contraire à le*deshonnorer,maispar l’or, 
dre qu'il y met, en faifant que celuy qui 
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fe retire de Tordre par le péché , foit réduit 
à Tordre par la punition du péché. Qui in- 
r t j u fie fe ordinat in peccatis , jufte ordinatur 
jio. in pcenis , dit faint Auguftin. Ce qui eft fon- 
dé fur cette loy immuable de la juftice éter- 
nelle, qu'il faut ou que l'homme ne commet- 
P* te point de péchez., ou que fes pechez ne de - 
D c ; ‘j meurent point impunis. Av naïuralhm 
ÿ.c!i3. quifpefuftitu ordmem pertinet , ut aut pec- 
eut a non fiant , aut impunita ejfe non va- 
leant. D où faint Auguftin conclut ailleurs, 
^ que c’efi un ordre bien plus raifonnable que 
natura l’ ame f*** 4 péché foit obligée de fentir par 
fconi. c* fin fupplicc la peine qui luy eft due , que non 
S. c pas quelle fe rèjc'ùijfe impunément dans fin 
dérèglement :Melius ordinatur anima ut 
jufte doleat in fupplicio , quam ut impuni 
gaudeat in peccato. 

Il eft clair par là que Tordre que Dieu 
met dans les pechez en les puniftant, n’em- 
pêche pas que les pechez ne foient d’eux- 
mêmes injuftes , & qu’il ne les punit même 
que parce qu’ils font injuftes. Or fi le pé- 
ché eftinjufte, ileftinjufte de le commet- 
tre, il eft injufte d’y perfeverpr , & il eft 
jufte au contraire de le quitter , de s’en 
éloigner, de s’en repentir. 

La juftice commande donc aux pécheurs 
indifpenfablement la ceftation du péché, le 
retour à Dieu, 8 c la conter fi on. Le pre- 
mier devoirqu’elleprefcrit aux hommeseft 
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de ne point pecher, & le fécond c’eft de ne 
pas continuer de pecher. Et en leurfaifant 
ces commandemens, elle leur en comman- 
de les moyens, dont l’un des principaux 
eftlapriere, puifque Dieu nous a déclaré 
que c’eft par la qu’il vouloir nous commu. 
niquer & la prefervation du péché, & la 
grâce de la converfion après le péché. 

Ainfi la prière n’eft pas feulement une 
voie que notre intérêt nous doit faire pren- 
dre pour foulager notre mifere j c’eft aulïï 
un devoir de pieté, qui nous eft preferit 
par la juftice éternelle, que cette juftice 
nous doit rendre aimable , & auquel par 
confequent la charité qui n’eft que l’amour 
de cette juftice nous doit porter. Il eft jufte 
que pour fortir de l’injuftice nous embrafi. 
fions toutes les voyes que Dieu nous en 
ouvre. Il eft injufteque nous méprisons 
les richelfes de fa bonté qu’il nous prefente. 
De forte qu’autaht que nous aurons Sc d’a- 
mour pour la juftice & de haine pour l’in— 
juftice , autant aurons-nous de zele & d’ar- 
deur pour la priere. 

C’eft ainfi que la charité produit l’efprit 
de priere. Cbœrit-ts orar. Elle nous fait 
fentir le mal de l’injuftice où nous fommes 
plongez. Elle nous faitdefirerle bien de la 
juftice dont nous fommes déchus. Elle nous 
fait craindred’y retomber.Et ces iêntimens 
du cœur font déjà des prières & des four ce* 
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de prières ; puifqu’il ne faut que les expdw 

fer à Dieu pour prier. 

Elle ne regarde donc pas que Dieu eft 
glorifié même par nos pechez en les punif- 
fant , mais elle regarde que Dieu nous a 
ordonné de le glorifier nous mêmes par nos 
actions & par notre converfion , qu’il veut 
que nous recherchions fa grâce, que nous 
ayons recours à fa bonté ; & qu’il y a de 
l’infolence à méprifer fes avertiffemens , 
fes offres , & fes promefles. 

Car il faut remarquer qu’il n’y a pas feu- 
lement en Dieu une refolutionfixe & im- 
muable de punir les pécheurs impenitens } 
mais qu’il y a de plus une volonté immua- 
ble de pardonner aux pécheurs penitens. 
£>*V«, ditfaint Auguftin, veut que l’homme 
ne peche point . Il veut pardonner aux pécheurs 
& luy rendre U vie quand il revient à luy ; 
& il ne le veut punir que quand il perfe- 
vere dans le peehé , afin que fon infolenc* 
ne furmonte pas la pui (fiance de fa jufiice. 
V u L t Deus ut home non peccet. V ult pec - 
catori parcere ut revertatur & vivat : vult 
poftremo in peccato perfeverantem punire , 
-Ht juftitia potentiam contumax non evadat. 
Le fein de la mifericorde eft donc toujours 
ouvert à ceux qui veulent y recourir : & 
de plus cette bonté, qu’on peutappeller 
eflentielle & infeparable de la nature de 
Dieu , a efté comblée par les effets de fa 
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bonté libre & gratuite, par laquelle il a 
voulu expofer à tous les hommes les re- 
medes de leurs pechez dans les trefors des 
•Sacremens de Jefus-Chrift , qu’il a don- 
nez à Ton Hglilë pour les donner à tous 
ceux qui les demandent & qui s’y difpo- 
fent comme il faut. 

Dieu donc ayant fait aux hommes toutes 
ces grâces , la loy éternelle les oblige d’en 
ufer , parce qu’il y a de l’ingratitude 8c de 
l’infolence à les méprifer&à les rendre inu- 
tiles. C’eft pourquoy S. Bernard ne craint Bern. 
pas de dire, que ceux que le defefpoir em- in Car. 
pefche de fe convertir, ne connoiftent point ^ crm * 
Dieu. Car ils ne s’en éloignent, dit-il, que 3 ‘" 
parce qu’ils fe l’imaginent fâcheux & feve- 
re, au lieu qu’il eft tout plein de bonté * 
que parce qu’ils le regardent comme dur &c 
inexorable, au lieu qu’il eft tout plein de 
mifericorde ÿ que parce qu’ils fe le figurent 
cruel & terrible , au lieu qu’il eft tout ai- 
mable. Ainfi l’iniquité ment contre elle— ,e 
même en fe formant une idée de Dieu tou- ** 
te differente de ce qu’il eft. 

C’eft donc obéir à Dieu que de defirer, 
de rechercher , d’embralfer les moyens de 
participer à fes biens , & d’attirer les grâces 
qui nous y préparent , ce qui ne fe peut fai- 
re que par la priere. Et c’eft au contraire 
un fi grand péché de n’avoir pas recours à 
la mifericorde de Dieu quand on a péché , 
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que les Peres ne craignent pas de dire qu’on 
irrite plus Dieu par la , que par tous les au- 
tres crimes qu’on pourroit avoir commis. 

Ainfi il eft clair que la priere chrétienne 
n’eft pas uneaétion intereffée, & qui n’ait 
point d’autre fin que nous-mêmes. C’eft un 
fruit de l’amour de la juftice , de la haine 
de l’injuftice, &de la loumifîiôn aux vo- 
lontez de Dieu &c à fesloix. Elle vient de 
Dieu, elle tend à Dieu i & c’eft: ce qui fait 
fou mérité. Tout autre priere , quelle 
qu’elle fuit , ne feroit point celle que Dieu 
a promis d’exaucer : & comme elle auroit 
un autre principe que la charité , elle feroit 
incapable de toucher le cœur de Dieu , qui 
ne Ce tient honoré que par la charité : Nuit 
colit h? Dem tiifi amande . 


CHAPITRE II. 

Seconde difpofîtion necejfaire a la prie i 
Pauvreté ou abaiffement du coeur ejui 
vient du [entiment de fes mi/ères, 

S AintAuguftin met cette différence en- 
tre Adam innocent & Adam coupable, 
c’eft-à dire entre l’état de la juftice où il a 
efté créé , & l’état du péché où il eft tom- 
bé , qu’Adam innocent ne prioit point pro- 
prement,&que fes mouvemens vers Dieu 
ji’eftoient que des mouvemens d’admira- 
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tion, de louange, & d’a&ion de grâces -, au 
lieu qu’Adam pecheur & banni du paradis, 
poufle des cris continuels vers Dieu dans 
iadouleur & le reifentiment de les miferes: 
ce qui fait que Dieu qui s’étoit éloigné de 
luy à caufe de fon orgueil , s’en rapproche 
en le voyant abbattu& humilié. In para - 
difo non clamabas , fed !audabas\ non geme 
bas , fed frn(baris. Forts poJïtHS clama. 
Propirquat tribulatiâ qui dcferuit fuptr- 
bientem. Ainfi la priere des enfans d’Adam 
eft proprement un cri du cœur preftédu 
joug du péché &accablé des miferes de cet- 
te vie. Et comme c’eft la charité qui le rend 
fenfible au péché & aux miferes qui en 
naiflent, c’eft elle aufii qui luy fait poulïer 
ces cris à Dieu pour luy demander mife- 
ricorde & pour implorer fon fecours. 

Mais afin que la mifere des hommes leur 
faife pouffer ces cris qui font la véritable 
priere, il faut qu’ils la connoifient, 3c qu’ils 
la fentent. Car on ne crie point du tout 
quand on ne connoift point du tout fa mi- 
fere ou que l’on n’en a point de fentiment, 
3c l’on crie à proportion qu’on la connoît 
& qu’on lafent. C’eft la fource de toutes 
ces prières enflammées que l’on trouve par 
tout dans les Pfeaumes du Prophète Roy , 
à qui il donne luy-même le nom de cla- 
meur <, de cris 3c Aerugiffemens , pour mon- 
trer de quelle fource elles partoient. Car il 
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n’y a- tien de plus touchant que de voir dtf 
quelle forte il exprime cette playe& cette 
extrême mifere qu’il relïentoit au dedans 
deluy. Tantoft il fe confidere comme un 
Pf. 3 o. pauvre & un mendiant: Ego aittem men- 
aient fum & pauper 1 tantoft comme un 
Pf. 41. malade qui languit dans la douleur : Defe - 
rit in dolore vita mea : tantoft comme un 
homme dont cous les os font brifez &tout 
Pf. roi. delfeichez : Dum confringtintur ofia me a : 
Ojfa mca fient creminm artterunt : tantoft 
comme ayant l’efprit tout faifi de frayeur, 
Pf. 54. & tout obfcurcy de tenebres 1 Timor & 
trimor venerunt fin per me , & contcxmtnt 
m; tenebrét : tantoft comme un homme en- 
glouti dans les abyfmes , & fubmergé par 
Pf. <ss. f a . tempête: Teni in altitudinem maris & 
tempeftas demerfit me. 

Mais pour marquer plus diftinétemenr ce 
que comprend cette vûc,&quels fentimens 
elle doit produire, il faut fçavoir que l’état 
du péché où nous fommes nez, enferme 
une corruption en quelque force infinie , 
parce qu’il n’y a point de péché que cette 
corruption ne foit capable de produire , 5 c 
dont elle ne contienne le principe& la raci- 
ne.Elle referme une incapacitéde toutbien, 
une pente à tout mal, une privation de tout 
droit aux lumières & aux grâces de Dieu. 
De forte que lors queDieu en donne main- 
tenant aux hommes,ils n’ont point de droit 
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îry à celles qu’ils reçoivent ny à celles qui 
font necelfaires pour y perfeveier. 

Car quoique Dieu par les diverfes grâces 
qu’il fait aux hommes en délivre quelques- 
uns de cette extrémité de mifere, ils ne per- 
feverent neanmoins dans la juftice qu’ils 
ont reçue , que par un fecours fpecial qu’ils 
ne méritent point,, comme le Concile de' 
Trente le définit» 

Ainfi quelque riches qu’ils foient des 
dons de la grâce, ils ne doivent pas laiflèr 
de fe regarder comme pauvres éc mifera- 
bles. Et ils le font en effet , parce que ces 
dons ne font point à eux , & qu’il n’y a que 
le péché & le menfonge qui leur appartien- 
nent par leur nature.- Per farine , dit le Con- Conc. 
cile d’Orange après S. Auguftin , n a de foy- 
même que le menfonge & le péché , & tout ce ^ a ' LS * 
que nom avons de juftee & de vérité vient trait, ç 
de cette four ce dont nous devons eflre altereX in Jo„ 
en cette vie , afin ejiteftmt altérez, des gout- 
tes cjui en découlent , nous ne tombions pas 
dans la défaillance. Nemo habet de fuo ni- 
Jt rnendacium & peccatum. Quidjuid autem 
habemus jujlitia & veritatis ex illo fonte eft , 
quem debemus fîtire in hac ermo , ut ejus 
qitafî guttis irrorati non defeiamus invia. 

Les hommes font même bien plus pauvres * 
des dons de la grâce que les pauvres ne le 
font des biens extérieurs. Car les pauvres 
au moins fentenr qu’ils font pauvres 5 mais. 
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nous ne Tentons pas notre pauvreté fpiri- 
tuelle. Ils n’ont pas befoin de nous pour ve- 
nir a nous j mais nous avons befoin de Dieu 
pour aller à Dieu. Ce font eux -mêmes qui 
nous parlent ; & nous ne formons pas leurs 
demandes ? mais nous nefçaurions ny par- 
ler à Dieu ny le prier , s’il ne parle en 
nous & ne prie en nous. Comme on ne fçau - 
roit croire t dit faint Auguftin , fans l'cffrit 
I0 *‘ de fiy 3 on ne fpauroit auffi prier à' une manière 
qui fiât utile , fans l’efprit de prier : S i eu T 
fine fpiritufidei non es quidpiam refie credi- 
turttt ita fine fpirit u erationis non es quid- 
plam falubriter oraturus. 

Cette pauvreté commune à tous les pé- 
cheurs eft encore beaucoup augmentée par 
les pechez particuliers dont chacun Te fent 
coupable par le mauvais ufage des grâce» 
& des bienfaits de Dieu , & par tous les- 
fruits malheureux que la concupifcence a 
produits en eux. 

C’eft par la vue de toutes ces miferes que 
faint Bernard enfeigne que Ton parvient à 
l’humilité , qui peut feule attirer la miferi- 


ïn 
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corde de Dieu. 

L’ame , dit-il ne fçauroit rien trouver de 
plus vifny de plus proprepour s’humilier , 
que de Te voir tellequ’elle eft dans la vérité, 
pourvû qu’elle ne fe diffimule point Tes mi- 
feres , qu’elle n’ufe point de déguifement, 
qu’elle fe mette devant Tes yeux , qu’elle 
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ne s’éloigne point de foy-mêrne. Car com- « 
rpentpourroit-elle ne pas entrer dans les « 
fentimens d’unevéritablehumilitépar cette « 
connoiflance defoy-même, en le voyant « 
chargée de pechez , accablée fous le poids M 
d’un corps mortel , embarradce des foins M 
terreftres, infe&ée de la bouc des delîrs “ 
charnels, aveugle, courbée, malade, en- “ 
gagée dans mille erreurs , expofée à mille M 
périls, travaillée de mille craintes, inquie- M 
tée de mille difficultez, fujette à milleloup- 
çons , chargée de mille neceffitez, portée 
d’elle- même au vice, fans force pour les <f 
vertus ? Comment l’orgueil fe pourroit-il K 
mêler dans cette vue ? Comment pourroit- u 
elle lever la tête dansun fi malheureux état? * 

Que peut-elle faire que d’avoir recours à «« 
fes larmes &à fes gémidémens, & de fe « 
tourner vers Dieu, en luy difant: Mon*» 
Dieu, guerilfez moname, parce que j’ay « 
péché contre vous. « 

Il faut donc que la vûc de ces veritez nous 
fade entrer dans un profond rabaiflement 
d’cfprit Sc de cœur , &: que nous regardant 
comme entièrement indignes des grâces de 
Dieu , nous ne fondions l’efperance que 
nous devons avoir de les obtenir, que fur la 
feule mifericorde de Dieu , en difant avec 
Daniel: Neque enlmin juJHficationibus no- ^ g„ 

jtris projlernimus preces noflras ante faciem * 

tuant , fed in ?niferatiombtu tuis maltis. 
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Il faut par confequent ne faire aucun état' 
ny des talens naturels, ny des avantages 
extérieurs que P on peut avoir, puis qu’ou- 
tre qu’il ne font pas à nous , aucun de ces 
biens ne nous fçauroit délivrer de cette mi- 
fere infeparable de notre état, & qu’il y en 
a même beaucoup qui l’augmentent. Ainfl 
en nous preüentant devant Dieu dans la 
priere , nous devons nous regarder dans 
une nudité de tout bien, dans une privation 
detoutappuy humain & de tout fujet de 
confiance qui foit tiré de nous-mêmes. 

C’elt une partie de cette pauvreté que 
lesPeres nous reprefentent comme une dif. 
pofition neceiïàire à la priere. Et c’eft mô- 
me une priere & une priere excellente , que 
de fe prefenter à Dieu dans cet état, en luy 
expoiant les playcs de fon ame comme le 
Lazare faifoit celles de fon corps, & en 
Tliren. luy difant feulement avec le Prophète: Fi- 
2* de Domine & conjidera tj.uoniam faEht futn 
vilis. 

Mais ce qui fouille la plupart des priè- 
res que les hommes font , eft qu’ils paroif- 
fent au contraire devant Dieu avec un ef- 
prit élevé , qu’ils portent à la priere un 
cœur tout plein d’eftime&: de complaifance 
pour eux mêmes^une fierté intérieure, une 
confiance fecrette ou dans eux-mêmes, ou 
dans les biens extérieurs qu’ils pofifedent, 
en fe croyant par là au deflus des autres. 
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Ainiî quoiqu'ils proteftent de bouchequ’ils 
n’ont point de droit aux grâces de Dieu , la 
préfomption intérieure & l’élévation de 
cpeur que Dieu voit en eux démentent ces 

f iroteftations , &: s’oppofent à l’effet de 
eurs prier.es; puifque félon jaint Augu.ftin, 
c’eft la pauvreté intérieure qui les rend ef- 
ficaces ôc capables d’être exaucées. Confiée- In 
rei. , dit-il , q ne le Prophète met le mente * 
qui luyfait efperer d'être exauce y en ce qu’il 
eft pauvre & dépourven de tout bien. Cefla 
vous a voir fi vous êtes dans cette difpofition 
de pauvreté & d'indigence. Car fi vous ny 
êtes pas j vous ne ferez, point exaucé. Re- 
tranchez. ce qu'il y a en vous , ou autour de 
•vous y qui vous puijfe être un fujet de confian- 
ce & de préfomption, & ne vous appuyez, que 
fur Dieu feul . Videte quia meritum e xau- 
ditionis fut in eo pofuit ut diceret. Quoniam 
tgenus fum& pauper. Obferva ne non fis ege- 
nus & inops. Si non fueris, non exaudieris . 
Quidquid cum te , vel ante , unde pojji s prafu- 
rnere , abjice a te , & tota prafumptio tu 4 
Peu s fit. 
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CHAPITRE III. 

/ 

Ce que doivent faire ceux qui n’ont point ou 
qui ne [entent point en eux cette ai fpofi~ 
tion de pauvreté & d'abaijfement. 

C Eux qui voudront faire reflexion fur 
cette humiliation profonde qui doit 
accompagner nos prieres,& qui doit naître 
du fentiment de notre pauvreté & de notre 
mifere fpirituelle , ne feront point étonnez 
de voir qu’il y en ait fi peu qui foient exau- 
cées, parce qu’il y en a tres-peu qui foient 
faites avec cette difpofition. Mais comme 
chacun doit tendre à eftre exaucé , & que 
le même devoir de juftice qui nous oblige 
de prier nous oblige auffi de nous mettre 
dans l’état & dans les difpofitions qui peu- 
vent rendre nos prières efficaces , il faut 
que fi on ne les fent point en foy on tâche 
de les acquérir, 8c que l’on prenne pour 
cela les moyens que la foy & la raifon nous 
preferivent. 

Suppofons donc , ce qui n’eft que trop 
ordinaire, qu’un homme ne trouve point en 
foy ces vues & ces fentimens qu’il devroit 
avoir ; qu’il connoiffe peu fes pechez & fes 
miferes tant communes que particulières ; 
qu’il en foit peu touché ; qu’il le foit au 
contraire beaucoup des chofes du monde l 
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Qu*il fente en foy une élévation de cœur, 
qui le porte à defirer les honneurs , qui l’é- 
loigne de tout ce qui le rabaifte & l’humi- 
liej qu’il le fente porté à fe prefeïer aux 
autres ; qu’il n’éprouve en foy que de l’in- 
1 fiabilité & de la froideur lors qu’il l'epre- 
fente devant Dieu -, comme fi fa fouveraine 
pureté le rejettoit& ne le pouvoir fouffrir 
devant elle \ qu’il ait fujetde croire que fa 
froideur & fon infenfibilité ne font point 
de celles que les perfonnes qui font le plus 
à Dieu éprouvent quelquefois*, Sc qu’il y 
ait toute forte d’apparence qu’elles ayent 
pour fource le relâchement de fa vie &de 
fes attaches aux créatures ; qu’il ait feule- 
ment au fond du cœur quelque defir d’eftre 
à Dieu & de faire tout ce qui eft necelfaire 
pour cela. 

Cette difpofition n’eft que trop commu- 
ne , & elle eft même dans tout le monde en 
quelque degré. Car il s’en faut bien que les 
perfonnes même vertueufes n’ayentle cœur 
aufli humilié devant Dieu que la profon- 
deur de leur mifere le demanderoit. Il y en 
a peu qui ne foient encore fenfibles aux 
loüanges & aux mépris des hommes , & 
qui n’ayent quelque ambition fecrette 
dans le cœur. Ainfi tout le monde a intereft 
de s’inftruire de ce qu’il faut faire dans cette 
privation du fentiment de fa pauvreté , qui 
femble mettre hors d’état de prier Dieu, 
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Pour confoler donc ceux qui fe trouvent 
dans cet état pénible , & dans tous les au- 
tres de même genre , il faut leur faire re- 
marquer qu’on peut eftre en deux maniérés 
dans une difpohtion intérieure, l’une par 
Sentiment , l’autre par foy. 

Ceux qui font touchez , par exemple , de 
leur pauvreté 8c de leur rnifere intérieure , 
y font par fentiment. Ceux qui la croyent , 
qui la reconnoiflent devant Dieu, dont l’ef- 
prit en eft réellement convaincu, 8c qui ont 
une volonté effective de faire ce que la lu- 
mière de la vérité leur prefcr it dans cet état, 
y font par foy , c’eft-a-dire , par une lumiè- 
re de Dieu 8c une impreffion de la grâce fur 
leur cœur , mais d’une grâce qui ne va pas 
jufqu’à fe faire fentir 
Or encore que la première forte de pau- 
vreté foit très-utile pour rendre nos prières 
efficaces ; il eft certain neanmoins qu’elle 
n’y eft pas abfbJument neceffaire, 8c que 
Dieu ne rejette pas les prières qui font fai- 
tes avec cette autre pauvreté , qui n’eft pas 
accompagnée de mouvemens fenfibles , 
pourveu qu’elle nailfe effectivement de la 
foy , & que ce ne foit pas un pur effet de la 
raifon 8c de l’amour propre. 

Il eft vray que la raifon feule conduite & 
appliquée par l’amour propre, peut produi- 
re en nous quelque chofe de fort femblable 
3 ce que nous avons appelle une pauvreté 

dsfoy, 
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defoy , c’eft-à-dire , qu’elle nous peut faire 
connoiltre & confefler nos miferes, former 
des penfées 5c prononcer des paroles d’hu- 
militc, poulTer d et gemiffemens , avouer 
notre orgueil , afin d’obtenir de Dieu ce 
que nous luy demandons. 

Mais comme il eft certain aufll que nous 
ne fçaurions diftinguer avec évidence le 
fond de notre cœur & le principe de nos 
actions , il faut toujours faire ce que la vé- 
rité nous preferit ,& fouffrir humblement 
l’incertitude où il nous laiflc à l’égard de ce 
qui nous fait agir. 

Or ce que la vérité preferit à ceux qui 
font privez du fentiment de leur pauvreté , • 
qui fentent au contraire un grand fond 
de préfomption Sc d’orgueil , eft de recon- 
noiftre leur mifere devant Dieu , de tâcher 
de s’en convaincre en s’y appliquant , de 
regarder même ces tenebres où ils fc trou- 
vent 5c cette privation de lumière & de 
fentiment comme un excès de pauvreté 5c 
de mifere, qui les met au plus bas état des 
Chrétiens, & qui ne laide au deiïous d’eux 
que ceux qui ne font pas même reflexion 
qu’ils font infenfibles,& qui ne le veulent 
pas reconnoiftre. 

Il faut donc que celuy qui fe trouve dans 
cet état, fe prefente à Dieu comme un ma- 
lade, comme un paralytique , comme un a-, 
yeugle qui ne connoift pointdc ne fent point 
Toroel, K 
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la grandeur de Tes maux ; qu’il emprunte 
les paroles de ceux qui les ont& connus 6c 
fentis , qu’il approuve intérieurement la 
vérité de ces paroles ,^u’il y confente 5c 
qu'il prie Dieu de les imprimer dans fou 
cœur. 

Mais il ne faut pas Ce contenter de ces 
proteftations. Il faut faire rcfolucion en 
même temsd’ufcr des remedes utiles pour 
nous tirer de cet état. Et le principal de ces 
remedes eftde s’éloigner efl-è&ive ment des 
chofes qui nous peuvent entretenir. C’eft 
pourquoy au même temps que faint Am- 
broifeconfole les gens du monde, en leur 
* montrant que leurs prières peuvent cftre 
exaucées de Dieu par l’exemple des Ifracli- 
tes qui furent exaucez lors qu’ils eftoient 
encore aflujettis aux Egyptiens , il y ajou- 
j n p£ te neanmoins cette condition .* Pewrveu 
ji8, qu'ils haijfent U boni d'Egypte , & qu'ils 
évitent de s'engager dam les chofet terreftres 
& pensables : Si Ægyptium latum ode v 
tint & ope-ari terrena déclinent. 

Il faut donc que ces perfonnes pour fe 
rendre dignes d’eftre exaucées , fe (eparent 
autant qu’elles peuvent des divertiflemens, 
des plaifirs, du tumulte des affaires du mon- 
de -, quelles tâchent de pratiquer la retrai- 
te , d’appai fer l’agitation de leur efprit , d® 
s’accoutumer peu à peu de rentrer en elles- 
mêmes , de s’appliquer à la leéhirç, & par» 
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tkulierement à celle des livres qui ap- 
prennent le plus à fe connaître, de s’entre- 
tenir fouvent des objets qui repriment le 
plus les pallions , comme la mort, le juge- 
ment, èc l'enfer. 

Il faut qu’elles veillent particulièrement 
fur elles- mêmes, &c qu’elles ne fe rebutent 
pas de la peine qu’elles y trouveront d’a- 
bord, & lur tout qu’elles fe rendent exac- 
tes & fîdelles à tous leurs devoirs. 

Elles doivent encore examiner avec tout 
le foin qui leur eft poffible , s’il n’y a point 
en effet quelque attache criminelle, quel- 
que pechéfecret qu’elles nevculentpasvoir, 
ôc qui foit caufe que Dieu fe retire d’elles, 
& qu’il laifTe leur coeur dans cette dureté. 

Que fi nonobftant cette recherche faite de 
bonne foy& avec humilité , nonobftant la 
pratique fidelle de tous ces remedes , elles 
ne laiftent pas de fe trouver dans les memes 
obfcuritez 8 c les mêmes privations de fen- 
timent, elles ne doivent jamais regarder cet 
état comme une voie éminente & élevée, 
ny comme un état noble & parfait , mais 
comme un avertiftement continuel que 
Dieu leur donne de s’humilier en tout, de 
mortifier leur orgueil , d’être plus fîdelles 
dans leurs devoirs. Et en avoüant humble» 
ment devant Dieu qu’elle6 méritent d’être 
traitées delà forte, en le priant humble- 
ment de leur rendre la joye de fa grâce fa- 

Kij 
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lutaire , clics doivent Te fortifier dans la 
refolution de fuivre Dieu jufqu’à la mort 
dans ces obfcuritez & dans ces tenebres. 
quand il ne luy plairoit pas de les confo- 
ler jamais en cette vie. 


CHAPITRE IV. 

Troifîcme condition de la prière ; Dejir d* 
foif de la jnjiice , 

L A pauvreté chrétienne ayant deux ob- 
jets, les biens de là terre , & les biens 
du ciel , elle produit en nous des raouve r 
mens fort differens à l'égard des uns & des 
autres. Elle nous fepare des uns \ elle nous 
fait foupirer après les autres. On participe 
d’autant plus à la pauvreté ipirituelle à l’é- 
gard des biens du monde, qu’on les defire 
moins, & qu’on fe foucie moins d’en être 
privé y ic l’on participe d’autant plus à la 
pauvreté fpirituelle à l’égard des biens du 
ciel, qu’on les defire avec plus d’ardeur, 
& qu’on en fent davantage la privation. 
L’un & l’autre effet de cette pauvreté fpiri- 
tuelle eft nécelfaire à la priere chrétienne 
félon les Peres. Il y faut porter un cœur 
vuide des defirs du monde, & plein des 
defirs de Dieu & de fes grâces : & rien n’en 
empêcheplus l’effetqu’une difpofition con- 
traire, c’eft-à-dire qu’une foif ardente de? 
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cliores du monde, & un dégoût de celles 
de Dieu. 

G’eft ce que faint Auguftin nous enfei- 
gne fur ces paroles : Dieu exauce les pan- j 
vres. Il ne les exauceroit pas , dit-Til , s'ils £ 
nefteient pauvres . Soyez, donc pauvres , fi ‘ 
vous voulez, ejlre exaucé. Que ce fois le fin- 
timent douloureux de votre pauvreté qui 
vous fajje crier, & non le dégoujl : Do l oit 
de te clamet y non faftiâium. 

Mais en quoy confifte cette pauvreté î 
Ceft, dit ce faint Do&eur, a concevoir que In p£ 
nous ne ff aurions ejlre que pauvres tant que 33. 
nous ne pofiedons pas celuy qui peut feul 
nous rendre riches^XJT inteliigas te tam- 
diu ejje pauperem y quamdiu non haltes ilium 
qui te faciat divitem. Car quclqu autre In p p 
chojc que nous poffidions fans luy , nous ne g? 
fai fins qu'étendre & élargir le vuide de 
notre ceeur: QuïOquid enim aliud habite * 
ris fine ipfi , latins in a y is eris, 

C eft ce qui luy fait conclure que tout 
vray chrétien eft pauvre & fe croit pauvre 
quelques richeftes temporelles- qu’il pofle- 
de, parce qu’il méprifeces richeires'& qu’il 
ne fait état que de celles du ciel qu’il n’a In pp. 
pas. C eft, dit-il, tout le corps de Jefus- ci. 
Chrift qui dit dans le Pfeaume : je fuis « 
pauvre & affligé. Car quelque riches que «« 
foient les Chrétiens , ils font pauvres s’ils** 
font Chrétiens 3 parce qu’en comparaifon ** 

K iij 
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» des, richelfes divincs,dont ils efpercnt jbfiïr 
» dans le ciel, toutes celles qu'ils peuvent 
•>’ pofledcr en cette vie ne leur tiennent lieu 
que de fable & depouflïere. ProrfusfiCkri _ 

■ 1 fiiani fïint , pauperts funr. In comparationt 

divitiarum eaUjiium quas fperant , omne 
aH'itrn fuum arenas députant. 

Enfin c’efl: par ce meme fentiment que 
tf. dans cc. te excellente Lettre qu’il a écrite à 
,AI » une Dame nommée Proba, illuy recom- 
mande de prier comme veuve defolée &: 
pauvre, & luy montre que tous ceux qui 
prient, doivent Te prefenter àDieu dans cet 
état de pauvreté, d'abandonnement, & de 
defolation. Puifque toute ame chrétienne, 
3> tay dit-il, doit reconnoître qu’eftant ab- 
** fente & feparée de Dieu , elle eft feule & 
” abandonnée, que fait-elle autre chofe par 
” fes prières, que de reprefenter à Dieu la 
r viduité & fon abandonnement? Priez donc 
” comme veuve; puifque vous ne voyez pas 
3i encore celuy dont vous demandez le fe- 

* cours. Et quelques richelfes que vous pof- 
” fediez , priez comme pauvre ; car vous ne 
79 joüilfez pas encore de ces vrayes richelfes 

* du fiecle à venir où l’on ne peut plus fouf- 
" frir de pertes. Quoy que vous ayez des en- 

fans, des enfans de vos enfans & une fa- 
3i mille nombreufe, ne lailfez pas de prier 
comme eftant abondonnée, puis qu’il n’y* 
** a rien que d’incertain dans toutes les chofc> 
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temporelles , lors même que Dieu nous les« 
conlerve pour notre confolation jufqu’à la « 
fin de notre vie. Si vous cherchez donc les ** 
chofes d’enhaut, & fi vous les goûtez com- ** 
tne vous devez , ne defifeZ que lés chofes M 
immuables & éternelles.Et parce que vous c * 
ne les avez pas encore , eftimez- vous feule 
& abandonnée, quoy que toute votre fa- t( 
mille fe porte bien,& qu’elle.voüs rende tt 
l'obéi' fiance qu’elle vous doit. u 

C’eft-à-dire en un mot qu’oft ne fçauroit 
prier comme il faut fi l’on n’éft touché d’un 
defirfincere d’être à Dieu, fi l’on n’a une 
faim & Une folF de la juftice dont la pof- 
feffion fera notre véritable félicité , & que 
c’eft en vain qu’on prétend obtenir quel- 
que chofe de luy lors qu’on ne tend qu’au 
monde, qu’on ne refpire que le monde, 
qu’on s’y trouve bien, qu’on n’a des pré- 
tentions que pour s’y établir , & qu’on y 
rapporre tous Ces defirs& toutes fes a étions. 
Dieu ne rafiafie que ceux qui font affamez 
de la juftice. C’eft le fcul defir qu’il s’eft 
oblige de contenter. Et s’il nous accorde 
d’autres chofes , ou cen’eff pas par un de£ 
fein de mifericorde , ou c’eft par rapport à 
cette unique fin , à laquelle nous devons 
rapporter toutes nos prières. 

Mais fi c’eft eftre pauvre que de defirer 
les biens du ciel , & fi cette pauvreté fuffie 
pour eftre exaucé , d’où yient donc que 

£iuj 
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tout le monde ne l’eft pas ? puifqu’il lenv 
ble qu’il n’y a perfonne qui adrclfe des priè- 
res à Dieu pour en obtenir des grâces qui 
ne defire les grâces qu’il luy demande j & 
s’il les defire , il reconnoift qu’il eft pau- 
vre. 

On en peut apporter diverfes caufes : 

Premièrement ce defir marqué par les- 
prieres , n’eft fouvent que conçu j c’eft-à- 
dire qu’il n’eft: que dans l’efprit , & non 
dans le cœur» 

z. S’il eft dans le cœur, il n’y eft fou- 
vent que comme un defir humain , qui fè 
termine à notre intereft , dfnon pas com- 
me un véritable defir delà juftice. Carilfe 
peutfott bien faire que nous defirions hu- 
mainement la grâce comme une 1 qualité qui 
nous releve , qui nous diftingue de ceux 
que Dieu ne favorife pas d’une manière ft 
particulière ; comme un moyen d’éviter les 
maux de l’autre vie, en ne les craignant que 
par une crainte purement humaine. 

3. Lors même qu’il eft dans le cœur & 
qu’il eft un effet de grâce , il y eft fouvent 
étouffé par un defir contraire &plus effe&if 
que Dieu y voit. Nous ne voudrions pas 
que Dieu nous exauçaft fitoft , parce que 
nous voulons demeurer attachez à nos piai- 
firs & à nos pallions. Nous ne voulons 
point fouffrir les violences necefTàires pouE 
iortir de nos miferes. Nous voudrions que 
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cette délivrance ne nous coûtafl rien , &c 
qu’elle fefift fans effort & fans peine. Ce 
n’eft pas là la voye ordinaire de Dieu. Il 
faut vouloir obtenir ces grâces félon fes 
voyes , 8c non pas félon les nôtres. 

Ce font ces defirs cachez dans le cœur 8c 
oppofez à ceux que nous exprimons dans 
nos prières , qui font le plus grand obftacle 
aux grâces de Dieu. Car Dieu nous traite 
félon les defirs qui nous dominent ; 8c nous 
n’avons pas fujet d’efperer qu’il nous ac- 
corde ce que nous luy demandons, lors 
qu’il voit que nous fommes refolus de fui- 
vre nos pallions , ce qui fait dire à S. Paul : 

Que celuy qui invoque le nom du Seigneur fe Ad 
retire de toute iniquité , Tir. 2 / 

Mais parce qu’il arrive fouvent que nous c * 
nous diflimulons à nous-mêmes ces defirs* 

& qu’au même temps que nous les avons 
8c qu’ils régnent dans nous, nous faifons 
en forte que nous les ignorons, & que nous 
ne les voyons point diftin&ement, de peur 
d’eftre obligez de les contredire ; ce que 
nous devons faire dans toutes nos prières 
eft d’y expofer nos cœurs à Dieu , & de le 
prier de nous purifier de nos pechez ca- 
chez i d’éclairer nos tenebres , & de ne pas 
permettre que nous nous trompions nous- 
mêmes. 

Comme nous ne diftinguons donc point 
,çrdmaireraent,ny la yraye naturedes defirs 

Kt 
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que nous marquons par nos prières , ny îe- 
degré où ils font ; la connoifi'ancc de l’im - 
perfection qui s’y peut rencontrer nous 
oblige à plulîeurs chofes. 

Elle nous oblige à demander àDieu avec 
fentimens , ou au moins par la lumière de 
la fioy , qu’il nous donne ce véritable defir 
de la juftice fi nous ne l’avons pas , & qu il 
l’augmente & le purifie fi nous l’avons. 

^ Elle nous obligea nous entretenir fou- 
▼ent du néant, du vuide, de l’inftabilité des 
chofes de la terre , de la grandeur & de la 
folidité des biens de Dieu. 

Elle n ous oblige à détourner notre efprit 
de tout ce qui le remplit du monde, de tout 
ce qui agrandit le monde à nos yeux, & 
à l’appliquer aux objets qui l’en peuvent 
détacher. 

Enfin elle nous oblige à nourrir, à entre- 
tenir, a augmenter le defir de la juftk e * & à 
fouftraire au contraire aux defirs dumonde 
tout ce qui y peut fervir d’aliment. 

En pratiquant avec fidelité ces exercices 
dans la fuite des aérions de la journée, on 
peut avoir quelque confianceque les defirs, 
que nous exprimons à Dieu dans nos prie- 
rcs,font veritableSjfoientqu’ilsfoient acco- 
pagnez de mouvemens fenfibles, foit qu’ils 
ne le foient pas. Car ayant des effets réels , 
qui ne peuvent procéder de l’efprit feul , 
dans que la volonté y prenne part , il ç& 
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certain que ce ne font point de fimplespen- 
fées. Ainiî l’on a fujet d’efperer qu’en con- 
tinuant de prier Dieu en cette maniéré , on 
obtiendra de luy ce qui eft neceftaire pour 
notre falut, qui n’eft pas toujours , ce que 
nous avons precifcment dans l’efprit, mais 
ce que Dieu juge nous y eftre plus utile. 


CHAPITRE V. 

Quatrième condition de la priere : Attention 
à Dieu t oit il eft parlé des dflrattions 
qui la troublent. 

T Ouc le monde fçait qu’il faut eftre at- 
tentif à fes prières , & que c’eft un 
refpeét que l’on doit à Dieu, de ne penfer 
pas à d’autres chofcs lors que l’on eft en la 
prefence, Sc que l’on luy parle. Ainfi il n’y 
a perfonne qui ne condamne les diffrac- 
tions volontaires , & qui ne reconnoilïe 
qu’elles renferment une infolence & un, 
mépris de Dieu , qui bien loin d’attirer fes 
grâces , les éloigne de nous & nous rend 
dignes de fa colece. 

On convient encore qu’il faut mettre au 
rang des diftraétions volontaires celles qui 
viennent du peu de foin que l’on a de fe 
recueillir en commençant fes prières -, &c 
qu’ainficenx qui tombent dans ces fortes 
de diftraétions doivent s’appliquer ces pa- 
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a rôles de faintCyprien : C’eft une extrême 
»» négligence lors qu’on eft profterné devant 
» Dieu , de fe laifter aller à des penfées im- 
» pertinentes & profanes , comme fi quelque 
m autre penfée devoit alors occuper notre ef- 
»» prit , que celle que c’eft à Dieu que nous 
i> parlons. Comment pouvez-vous demander 
» à Dieu qu’il vous écoute, fi vous ne vous 
« écoutez pas vous-mêmes. Vous voulez que 
» Dieu fe fouvienne de vous , lors que vous 
» vous oubliez vous-mefme. Qu’eft-ce que 
« prier en cette forte, finon ne fe point don- 
» neç de garde de l’ennemy , mais luy donner 
u entrée dans fon cœur ? 

jerm. Il feroit donc bien ncceflaire qu’avant 
M. de quedefeprefenterdevantDieudanslapric- 
T1 * re, on s’y préparait en méditant ces belles 
M paroles de faint Bernard : Il y en a qui 
** éprouvent dans la priere une fechcrefle & 
** une ftupidité d’efprit , enforte qu’ils ne 
** fongent prefque pas à ce qu’ils difent, ny 
à qui ils parlent. Et la raifon eft , qu’ils 
s’appliquent à cet exercice par coutume & 
n fans la reverence& le foin qu’ils devroient 
*, y apporter. Car que devroit avoir dans l’ef- 
» prit celuy qui commence à prier , finon ces 
» paroles du Prophète :J'entrcray dans le li h 
»» dn tabernacle admirable , jnfju’à la mal * 
» fon de Dieu ? C’eft-à-dire , qu’au tems d e 
M la priere on devroit entrer en efprit dans 
” l’aflèmblée des bienheureux, où le Roy des 
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Rois eft affïs fur un trône brillant comme 
les étoiles, Sc eft environne d’un nombre 
innombrable d’Efprits bienheureux Avec 
quelle reverence, avec quelle crainte , avec 
quelle humilité, ne devroit point fe prefen- 
ter en ce lieu fi faint, une vilegrenoiiille 
qui fortdcfon marais ? De quels fentimens 
de frayeur & d’abailfement ne devroit-011 
point eftrepenetré?Et combien l’efpritd’un 
nomme miferable , qui paroift en la prelen. 
ce des Anges ôc devant les Juftcs & les 
Saints, devroit- il eftre touché de fentimens 
de frayeur & d’humilité , afin de s’appli- 
quer tout entier à la Majefté de Dieu. 

Mais parce que la foiblefte de l’homme 
eft fi grande, qu’avec toutes ces prépara- 
tions on ne laide pas d’éprouver encore des 
égarcmens d’efprit,on a de coutume de con- 
foler ceux qui y tombent malgré eux par 
ces paroles de faint Auguftin : Dieu tfi fi 
bon quil ri a pas égard h nos dijlra fiions , lors 
quelles font involontaires j qu'il toléré les 
imperfiflions eu nous nous laitons aller en 
fa prefenee ; qu'il attend que nous fajjions 
une bonne priere pour nous combler de fes 
grâces ; & que fi nous forâmes afiez. heureux 
pour luy en faire une qui foit telle qu'il la 
demande , il la reçoit avec agrément , & il 
oublie toutes celles que nous avens faites fan 
attention. 

(Cette doctrine de faint Auguftin Ce doit 
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entendre , comme il le marque expreflfé- 
ment, des diftra&ions involontaires. Mais 
parce que quoy qu’involontaires en elles- 
mêmes , elles peuvent neanmoins être vo- 
lontaires dans leur principe , il ne faut pas 
confondre toutes les diftra&ions , ni en ju- 

f er de la meme forte, & l’on doit avoir 
eaucoup plus de fcrupule des unes que des 
autres , s’en humilier davantage, & s’appli- 
quer plus à remcdierà ce qui les caufe. 

Car il y en a, & ce font les plus com- 
munes , qui font des effets de la dilfipation 
& de l’épanchement du cœur apres les irfu- 
tilitez & les amufemens du monde qui font 
produites par le defordre des pallions , & 
qui font les fuites naturelles d’une vie mol- 
le & relâchée. 

Celles que les gens du monde éprouvent 
font d'ordinaire de cette nature. Ils font 
prefque tous plongez dans cette vie relâ- 
chée, de il y en a tres-peu qui prennent 
foin de fe recueillir, de le détacher de l’a- 
mour des créatures , de régler leur vie aullt 
exadement qu’elle le doit être , d’avoir 
Dieu prefent dans toutes leurs a&ions. A- 
prés cela faut- il s’étonner s’ils ont peu d’at- 
tention dans leurs prières ? Il faudroit s’é- 
tonner au contraire s’ils y enavoient,& fi 
leurcœurfi embaraffédans les foins dumon- 
de, fi rempli des objets de fes pallions, s’en 
pouvoit dégager tout d’un coup dans les 
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temps qu'ils veulent s’appliquera Dieu. 

Qui ne voit que l’on n’eft la plufpart du 
temps diftrait dans fcs prières, que parce 
qu’on y apporte un efprit toutdifïïpé, que 
l’on donne dans le refte de fa vie trop de li- 
berté a Tes fens & à Tes penfées , qu’on en- 
tretient Ton efprit d’une infinité de curiofi- 
tez inutiles , qu’on s’occupe à mille chofcs 
dont on devroit fe féparer, qu’on eft appli- 
qué à des fonctions aufquelleson n’eft point 
appellé, Sc pour lefquelles par confequent 
cm n’a point de grâces ? Qui ne voit enfin 
qu’il y a une infinité de gens qui fe trom- 
pent lur leur état , qui font dans des places 
où leur feule ambition les a portez , qui ne 
font point defcrupule de bien des chofesqui 
font criminelles , 8c qui éloignent par là 
continuellement les grâces de Dieu ? Tou- 
tes ces perfonnes peuvent-elles prétendre 
qu’elles ne donnent aucun lieu à leurs di- 
ftra&ions , 8c qu’elles font tout ce qu’el- 
les peuvent pour les empêcher ? 

Non feulement ceux dont je viens de par- 
ler , n’ont pas fujet de regarder leurs diftra- 
étions comme entièrement involontaires , 
mais aufîi la plupart des gens dont la vie eft 
exempte de crimes , 8c qui font réellement 
à Dieu. Car combien y en a-t il parmy 
ceux même qui font profeffïon de pieté , 
qui ne travaillent pas comme ils devroient 
à £e corriger j qui ont encore quantité de 


Digitized by Google 



Cntditiotii 

petits amufemens ôc d-e petites pallions j 
qui font negligens à quantité de devoirs ; 
qui fuivent beaucoup leurs inclinations Ôc 
leurs humeurs , qui donnent trop de liber- 
té à leurs penfées & à leur langue \ qui font 
portez à le répandre au dehors ; qui font 
immortifiez , prévenus , précipitez en plu* 
fleurs chofes j qui ne font pas aflezfideiles 
dans leurs bonnes refolutionsr qui ne fe 
renferment pas alTez dans ce que Dieu de- 
mande d’eux j qui s’engagent temeraire- 
mentà plufieurs chofes fans avoir conful- 
té Dieu? Tous ces défauts & les autres fem- 
blables éloignant les grâces & les con- 
folations de Dieu, ceux qui s’en fentent 
coupables ont fujets de croire que c’eft ce 
qui caufe en eux cette foule de diftra&ions 
-qui les troublent dans leurs prières. 

A f_ Audi faint Bernard ne croit point qu’il en 
cenf. faille chercherd’autres raifons que celle-là. 
ferm. D’où vient , dit-il , qu'on voit une telle di- 
j. n. 8. fette de grâces en quelques-uns, en mefme 
n tems que l’on en voit une telle abondance 
„ dans les autres , puifquc celuy qui en eft le 
w diftributeur n’en eft ni avare ni dépour- 
„ veu ? C’eft que l’orfqu’on n’a point de vaif- 
„ féaux vuides , il faut par neceflité que l’on 
„ empêche l’huile de couler. L’amour du 
„ monde fe prefente de tous coftez , ôc entre 
„ dans l’ame avec fes confolations, ou plu- 
„ toft avec fes véritables miferes. Il fe fai£ 
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«üvettare par les portes des fens, & il s’ero- * 
pare de lame qu’il trouve dans une difpofi- « 
don bien differentede celle duProphete qui *• 
difoit : Mon arr.e a refit fé defire confolce. je ** 
me fais fouvenu de Dieu, & f#y (fié rempli « 
dejeye. Il arrive de là que le plaifir de lagra- « 
ce ne fçauroit entrer dans cette ame déjà « 
remplie des defirs feculiers,parce qu’il n’eft “ 
pas poffible de joindre la vérité avec la va- ** 
nité , les chofes éternelles avec les tempo- l * 
relles,les biens fpirituels avec les corporels, ** 
les chofes hautes avec les chofes balles , ny " 
de goûter tout enfemble les biens du ciel 

_ o . , _ T . H 

& ceux de la terre :Nec mifcerifotcrunt ver a 
vanis , A-tcrnA caduc' s- r fpiritualia cerp trait- M 
bus yjumma imis , ut pariter fapias <jha fur- m 
fum funt & (juA fuper terram. 

On ne doit pas conclure feulement de- là. 
que beaucoup de ceux qui paient pour gens 
de bien& qui le font en effet, ne doivent 
pas faire fi peu d’état de leurs diftradions 
qu’ils font ordinairement j.mais il femble 
qu’on en puiffe conclure generalementqu’iï 
n’y a perfonne qui n’ait fujet de s’en humi- 
lier , d’en gémir Sc d’en demander pardon 
à Dieu. Car fi perfonne ne fçaits’il eft di- 
gne d’amour ou de haine , 6c s’il n’a point 
en luy quelque crime caché qui le rende 
l’objet de la colere de Dieu , & qui éloigne 
fes grâces ; fi perfonne n’eft pleinement af- 
finé qu’il eû dans l’état où. il doit être, qu’il 
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ne s’efl: point porté aùx emplois où il fe 
trouve engagé par des mouvemens hu- 
mains } fi le principe de la plufpart de nos 
a&ions nous eft inconnu , perfonne ne fçait 
par confequent s il n’eft point caufe des difc 
tracions , des froideurs, des infenfibiliteZ , 
des obfcurciftemens qu’il éprouve dans fcs 
prières . Au lieu donc de fe mettre au deiïus 
des diftra&ions, de les méprifer, de n’en 
croire pas fes prières moins bonnes, il eft ju- 
fte que chacun s’humilie de paroître devant 
Dieu dans un état fi indigne de fa Majefté j 
& qu’il tâche de reparer les défauts dont il 
eft peut-eftre coupable par des fentiment 
d’une jufte confuûori. C’eft de cette ma- 
niéré que les Saints ont porté les plus juftes 
& les plus parfaits à coniiderer leurs diftra- 
dions. Et faint Auguftin entre autres par- 
lant de perfonnes qu’ilreprefentedans un (î 
haut degré de vertu, qu’elles necommet- 
toient aucun des pechez de la langue , ne 
laifte pas de leur dire pour leur montrer 
In PC qu’ils ne devoientpas méprifer leurs diftra- 
40. étions : Que faites-vous de vos penfées » 
M Que faites-vous de cette foule de défirs re- 
M voTtez qui excitent du trouble dans votre 
» cœur ? vous ne leur preftez pas le minifte- 
„ re de vos membres î Je le croy. Mais ces 
» penfées ne fe prefentent- elles pas à votre 
», efprit quand vous elles profternez devant 
» Dieu , que vous abbaiftez vos telles en là 
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prefence , que tous luy confeflcz vos pe- <* 
chez, & que vous l’adorez $ Je-vois la pla- « 
ce de votre corps , mais je vous demande w 
où eft votre efprit, & s’il eft arrêté & ap- ** 
pliqué à celuy qu’il adore ? N’eft-il pas « 
vray qu’il eft fouvent emporté par ces di- ** 
vertes penfées comme par les flots d une M 
mer agitée, & que cette tempête le porte “ 
tantoft d’un côté tantoft d’un autre ? Si ” 
vous en uficz de même avec moy, & qu'en ** 
me parlant ou pour me demander quelque ** 
chofe, ou Amplement pour m’entretenir, M 
vous me laiftafliez-la tout d’un coup pour 
parler à quelqu’un de mes valets, n’aurois- 
je pas fujet de prendre cela pour une injure? 

Voila cependant ce que vous faites tous les M 
jours à Dieu. Quelle efperance nous refte- H 
t- il donc en commettant tous les jours ces M 
fortes de pechçz, finon de ne les défendre tt 
pas, de les confefterà Dieu en luy difant u 
avec un cœur humble dans i’Orai ton Do- « 
minicale: Pardonnez.- no ut nos effet fes com - Ja 
menons pardonnons a ceux qui nous ont of- p£ $j. 
fenfiz.. 

Ce même Saint nous porte dans un autre 
endroit à admirer la bonté, la miféricorde, 

& la patience de Dieu, de ce qu’il fouffre 
nos diftraétions ; & il veut que nous nous 
en écrions à Dieu : Seigneur vous efies 
plein de tendre ffe & de mifericorde , & vo- 
tre douceur (fi abondante. Qju i a- tu Do - 
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mine fnavis & mitis , & rnultA mifericorit 
dit. 

Ce fcroit donc une fpiritualité mal réglée' 
dans les perfonnes mêmes les plus parfai- 
tes, de regarder leurs diftraéïions avec une' 
entière indifférence, de croire qu’elles ne 
doivent pas être pour elles des fujets de ge- 
millèmerit , de confufîon & de douleur -, de 
ne pas remercier Diéil de la patience avec 
laquelle il les fouffre , & enfin de s’alfurer 
pleinement qu’elles n’y commettent point 
de fautes. 

Mais ne pourroit-on point dire que Dieu 
nous ayant donné une imagination telle 
que nous l’avons , a voulu par confequent 
quenous en fuffions efcIaves,&nousréduir'e 
par là dans l’impuilfance de nous recueillir 
quand nous voulons ? Qu’ainfi le refpcél 
que nous devons avoir pour tous fes ordres 
& toutes fes volontés , nous doit porter à 
adorer ces chaînes r 5c à ai mer autant l’état 
dediftraétion, quand il nous y réduit 5c 
qu’il permet que notre imagination nous 
emporte , que l’attention la plus tranquil- 
le que nous pourrions avoir à fa divine 
prefence. 

. C’eft ce qui pourroit venir dans fefpric 
de ceux qui ne font pas alfez inftruits de Ja 
dodfcrinc de l’Eglife. Mais ceux qui la con- 
noiflènt plus exactement lçaventque l’on 
ae peut rien dire de tout cela. Car encore 
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nü’ü foitvray que Dieu nous a donné l'i- 
magination , il n’eft pas vray neanmoins 
qu’il nous l’aie donnée déreglée.C' eft nous- 
mêmes qui ayons caufé Ton déreglement ; 
la révolté de la concupi£cence , qui renfer-. 
me celle de l’imagination jcontre laraifon, 
eftant un eiFet du péché originel, CupidL 
tas tua non eft op us Des , dit faint Auguftin. 
Ainft il eft fau x ej ne Dieu ait voulu q ne nous 
fuffion s efclaves d' une furieufe . .C’eft nous- 
mêmes qui nous nous en Tommes rendus 
efclaves en dcfobeïftant à Dieu , qui vou- 
loir au contraire que nous en fuffions les 
maîtres, & qui a feulement permis que 
nous tombaffions dans cet efclavage. Il eft 
.donc fau* que cet état foit aimable , puis 
qu’il eft déréglé & contraire à l’inftitution 
de la nature ; & il y auroit une illufion vi- 
fibleà aimer ces chaînes, puis qu’elles font 
4e honteux effets de notre péché , quoy 
qu’on puiftè adorer la juftice de celuy qui 
nous y lailfe. 

C’eft pour cela que faint Auguftin en par- 
lant de cette inftabilité du cœur qui ne nous 
permet pas d’arrêter nos penfées en Dieu, 
nous exhorte à luy dire : Ceft ma maladie 
qui fait que monefprit ne Jf auroit demeurer 
arrête. Gueriffzle, & il fe fixera, siffler- 
miffe\ : le , & il demeurera ferme & immo- 
bile. Ex ægritudine defluo. Cura 9 &, 
/labo. Confirma , & firmus tro. 
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C’eft par ce même fentiment qu’il nous 
exhorte avec leRoyProphete à une triftefte 
continuelledece que notre cœur eft rempli 
d’i Huilons, & de ce qu’il n’y a point de fan- 
té dans notre chair. Que notre Ame , dit-il , 
foitdansU trifiejfeju quk ce quelle [oit dé- 
livrée d’iUufion que notre corps fait gué- 
ri de fes maladies Mais quelles font ces il- 
lusions dont il fe plaint ? Ce font celles qui 
l’empêchent de prier : A fade illufionum 
aliquando vix orare pcrmittitur. Et pour- 
quoy s’en plaint-il? C’eft que cesilluiîons 
font la peine de notre péché. L’amt % dit il, 
qui a perdu la vérité a efié punie par l’illufion : 
A c c h p 1 T panam illufionis , amifit ve - 
ritatem. 

Il marque encore en un autre endroit plus 
clairement la fource de toutes ces diftra- 
ftions, & les fentimens qu’on en doit 
avoir. Quelle pe fanteur , dit- il , n éprouve 
point notre ame quand elle veut s’élever k 
Dieu ? Combien ce corps mortel & corrom- 
pu tuy caufe-t-il d’obflacUs , qui Centrai- 
tient vers la terre & U détournent de Dieu ? 
Quelle foule innombrable de phantofmes ve lu 
viennent point troubler? Or toute cette mul- 
titude de penfées qui rongent le coeur de 
C homme n ai ffent d’un fond de corruption qui 
produit en luy comme une infinité de vers. 
T o t u m hoc in bumano corde velut de ver * 
mibushujus corruptmis fcatet. 
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Jenevoy donc pas par quelle forte de fpi- 
ricualicé on pourroit regarder ces diftrac- 
tions d’un autre manière que ce S. Dodeur 
ne les regarde. Car quand même on auroit 
fujet de croire qu’on n’y eût point contribué 
par le relâchement de fa vie, on a toujours 
lieu de les confiderer comme des playes qui 
viennent de la corruption de notre origine, 
8c des pechez que nous y avons ajoutez. Et 
par confequent on a toujours fujet d’en gé- 
mir , quoy que ce gemiffemenr doive tou- 
jours eftre accompagné de patience 8c de 
paix , & que nous devions toujours recon- 
noilhe que nous fommes encore tres-rede- 
vables à Dieu de la grâce qu’il nous fait de 
ne nous point abandonner à ces égaremens, 
& d’y refifter autant que nous le pouvons. 

Mais fi notre confcience nous convainc 
au contraire que nous y avons donné lieu 
par la liberté que nous avons donnée juf- 
qu’àlors à nos fens 8c à notre efprit , par 
nos vaines le&urcs 8c nos vaines conven- 
tions , par l’ardeur avec laquelle nous nous 
appliquons aux affaires temporelles ,*par 
le peu de foin que nous avons de mortifier 
nos pallions , 8c enfin par toutes les chofes 
qui conduifent à la dureté du cœur , il ne fe 
faut pas contenter d’en gémir 8c de s’en ac- 
eufer devant Dieu, mais il faut remedier ef. 
ficacement à ce qui les caufe. Car puifque 
îa priere efl un moyen necellàire pour obte- 
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nir Ce s grâces , nous fomrnes obligez d'évi- 
ter tout ce qui en détruit l’eiïicace 6c le mé- 
rité. 

Il eft donc jufte de prendre alors cesdi- 
ftra&ions pour un avertilîement continuel 
que Dieu nous donne de nous appliquer à 
corriger en nous tout ce qui luy peut dé- 
plaire , Sc pour un fujet de craindre que 
Dieu qui nous y abandonne déjà eh puni- 
tion de nos négligences , ne fe retire encore 
davantage de nous ; ce qui nous doit puif. 
famment exciter à furmonter nos pallions, 
6c à reformer en nous tout ce que nous y 
connoilTons de contraire à Dieu. 

Mais il eft bon de faire fur ce fujet une 
reflexion importante pour empêcher qu'on 
ne porte trop loin ce que nous venons d’éta- 
blir, qu’il ne faut pas méprifer les diftra- 
étions , & qu'il eft necelfaire d'en gémir de- 
vant Dieu 6c de les regarder ou comme une 
fuite de nos fauteJ , ou comme une marque 
de la corruption de notre nature. C’eft qu’il 
faut diftinguer fur ce point deux fortes de 
tems , celuy où l’on foufïre actuellement 
ces diftraCtions , & où l’on doit travailler à 
les empêcher ; & celuy où l’on les confidc- 
re devant Dieu après qu’elles font palfées , 
2c où il s’agit non de les empêcher, mais 
d’en juger félon la vérité & de nous purifier 
des fautes que nous pouvons y avoir faites. 

Or tout ce que nous avons dit de ce ge- 

miflement 
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miflemenc qu’elles doivent exciter en notas, 
ne s’entend que de ce dernier temps dans 
lequel nous en jugeons devant Dieu , & 
non du premier. Car quand on eft dans 
la foufïrance aéluelle des diftraétions êc des 
mauvaifes penfées, comme notre principal 
devoir alors eft d’en détourner l’efprir, il 
faut éviter tout ce qui les y pourroit impri- 
mer davantage. Or la triftelfe Sc l’appli- 
cation trop grande à les rejetter le pour- 
roit faire. Ainfi il n’y a rien de plus avan- 
tageux ence6 rencontres que de pratiquer 
l’avis que faint Anfelme donne à des Re- 
ligieufes , & à leur Directeur nommé Ro- 
bert, dans une lettre qu’il leur addrefte en 
commun. 

Si vous voulez fçavoir, leur dit-il, com- Epift. 
ment vous devez refifter aux mauvais défirs « 33 » 
& aux mauvaifes penfées , écoutez ce petit ** 
avis que je vous donne, Sc efforcez- vous M 
de le pratiquer. N’excitez point dans votre" 
cœur une efpecc de combat & de contefta- M 
tion , par une application formelle à en 
bannir ces mauvais déftrs Sc ces mauvaifes u 
penfées. Mais lors que vous en ferez tra- c<; 
vaillez , tâchez pour les faire évanouir, t , 
d’occuper fortement votre efprit de quel-,* 
que bon défit Se de quelque bonne penfée. c « 
Car l’uuique moyen de chafîer de fon cœur ce 
un mauvais défir & une mauvaife penfée , « 
eft de le remplir d’uu défir Sc d’une penfée « 
Tome I, L 
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** qui y foient contraires. Ainfi la maniéré 
» dont vous devez vous conduire à l'égard 
*> des penfées inutiles & des defirs déréglez , 
» eft de vous appliquer tellement à des objets 
M de pieté , que vôtre pfprit dédaigne même 
9Î de faire reflexion fur ces penfées&ces defirs 
w qui vous travaillent. Lors donc que vous 
** ferez appliquez à la prière ou â quelque 
** méditation utile, fl vous vous Tentez alors 
” importunez de penfées aufquelles vous ne 
^ devez pas confentir, gardez-vous bien que 
la peine qu’elles vous feront , ne vous faiïe 
quitter ce que vous aurez commence , de 
x peur que le diable qui les excite n’ait la 
ioye de vous avoir fait abandonner la bon- 
ne œuvre que vous aviez commencée. Mais 
contentez-vous de les furmonter en les mé- 
prifant, comme je viens de vous expliquer. 
M Pendant que les méprifant de cette maniéré 
,, vous n’y donnez aucun confentement, évi- 
te tez de vous îaifler aller à des fentimens de 
» douleur & de trifteffe de ce que vous en êtes 
» travaillez , de peur que cette trifteffe même 
•» ne les rappelle à vôtre mémoire, & n’en re- 
” nouvelle l’importuniré. Car l’elprit de 
” l’homme eftainfl fait, que cequiluy plaid: 
M ou qui l’afflige ,îuy revient bien plus fou- 
** vent en la mémoire, que .ce qu’il regarde 
avec mépris & avec dédain. » 

Voila l’avis de ce Paint Archevêque qui 
ne réglé , cornue j’ay dit , que la maniéré 
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«le refifter aux diftra&ions pre fentes ou à 
celles dont on craint de renouveller la mé- 
moire en particulier , mais qu'il n’eft nulle- 
ment contraire à ce jugement véritable que 
nous en devons porter devant Dieu en les 
regardant en general , ni aux juftes fenti- 
mens de confusion 011 elles nous doivent 
faire entrer. 


CHAPITRE VI. 

De l'utilité qu'on peut tirer des diftrattions. 

G N aura peut-être peine à accorder ce 
que nous venons de dire des diftrac- 
tions, avec les maximes qu’on trouve dans 
plufîeurs livres de pieté de ce temps,& mê- 
me dans des Auteurs que l’on regarde com- 
me fort feveres,qui femblent neanmoins a- 
voir pour but de mettre les âmes audelïüs 
des diftra6tions,quand elles ne font pas vo- 
lontaires, & de les porter à n’en faire point 
d’état , à ne s’y arrêter point, & à ne croi- 
re pas leurs prières moins agréables àDieu, 
lors qu’elles n’y font occupées qu’à com- 
battre leurs diftraétions , que fi elles y é- 
toient remplies de confolation&deferveur. 

Dieu , difent-ils , aime autant la fouf- £ ettr 
france des vaines penjees involontaires qui Chrct. 
nous attaquent , que les meilleures que nous *. v©L 
pouvons firmes 
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Les écrits de faint François de Sales font 
pleins de pareils avis , & il rapporte luy- 
même avec approbation une parole de fain- 
I ntr . te Angele de Foljigny , que l'oraifon la plus 

1 . 4 . agréable a Dieu, efi celle qui fe fait par for- 

ch. 14 . ce & contraintes ce qui a lieu particulière- 
ment dans les diftraétions aufquelles on re- 
fifte avec effort. 

Mais fi l’on confidere bien l’efprit & l’in- 
tention des Saints tant anciens que nou- 
veaux , on trouvera qu’ils s’accordent dans 
le fond fur ce point , 8c que la contrariété 
apparente de leurs paroles ne vient que de 
ce que la vérité confiderce toute entier? 
ayant une certaine étendue , les uns en ont 
reprefenté un,e pattie , & les autres une an- 
tre. 

Ceux qui nous portent à gémir des diftra- 
ftions , en ont confideré la nature 8c la 
fource. Car c’eft toujours un déreglement 
que cette inftabilitc de notre efprit 8c de 
notre cœur. C’eft une tres-grande mifere. 
C’eft un effet du péché. C’eft un état indi- 
gne de Dieu, & contraire à l’inftitutionde 
la nature. Et par confcquent c’eft un état 
que nous devons haïr, 8c dont nous devons 
nous confondre devant Dieu. 

Mais ceux qui nous portent à n’y avoir 

f >as d’égard, 8c qui fcmblent eftimer autant 
es oraifons où l’on fouffre des diftraélions, 
que celles où l’on cft plus appliqué à Dieu, 
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«nt eudeflein de remedierpar là aux inquié- 
tudes excefïïves de certaines ames,qui s’af- 
fligent de leurs diftraéfcions par amour pro- 
pre, qui ne fupportent pas avec allez de 
courage cette croix , & qui ne fongent pas 
à en profiter. Et e’eft ce qui les a portez à 
ne pas tant confiderer les diftra&ions en 
elles mêmes, que l’état d’un amequi les 
foufFre avec patience & avec réfignation , 

& qui tâche de feles rendre avantageufes 
par la maniéré dont elle en ufe* 

Il faut donc joindre ces yeritez, & non ' 
pas détruire les unes par les autres. 

Il faut gémir de fes diftra&ions. telles 
qu’elles loient, mais il faut aufli les fup- 


porteravec patience & avec paix. 

Il faut reconnoître humblement devant 
X>ieü que c’eft avec juftiee qu’il nous aban- 
donne à l’inftabilité de notre efpritr II faut 
le remercier de ce qu’il l’arrête dans certai- 
nes bornes , & de ce qu’il nous conferve 
parmy ces égaremens la volonté d’eftre à 
îuy. Il faut fecéfoudre à les fupporter tant 
qu’il plaira à Dieu de nous y lailfer. Il faut 
tâcher d’en tirer une connoi fiance plus vi- 
ve de l’impuiHànce ôc de la foiblefle de 
l’homme & de la mifere de cette vie. Il faut 
s’en fervir pour concevoir mieux, & pour 
defirer plus ardemment le bonheur de l’au- 
tre, où nous ne ferons plus ainfi divifez , 
& où la raifon dominera parfaitement fur 
* L iij 
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toutes les puiffances de notre ame, com* 

me Dieu dominera parfaitement fur notre 

raifon. 

C’eft en cette maniéré que la fouffrance 
•les diftra&ions nous peut être aulfi utile 
que les meilleures penfées, parce qu’elle 
nous fournit la plus utile de toutes les bon- 
nes penfées , qui eft la connoiffance de 
notre néant. 

C’eft auflï par cette vûë qu’il faut être 
aulli aife de rapporter de l’Oraifon fon va- 
fe vuide que plein, parce qu’encore que la 
plénitude foit préférable au vuide , & la lu- 
mière aux tenebres j neanmoins le fenti- 
ment de notre vuide&de nos tenebres nous 
eft fouvent plus avantageux que le fenti- 
ment des grâces que Dieu nous pourroit 
donnerjde mêmequ’encore que la vertufoir 
préférable aux peche» le lêntiment que 
l’on a de fes pechez eft meilleur que la con- 
noiflance que l’on a de fes vertus. Et c’eft 
ce qui donne fujet de dire , que ton croit fon- 
dent s'en retourner vuide de kt prier e , lors 
qu’on eft en effet rempli de l’Efprit de Dieu. 
Car fi l’on n’en rapporte pas des lumières 
&c des fentimens pour les objets que l’on a- 
voit dans l’efprit, on en rapporte une vive 
connoiftànce de fon néant , & une humilité 

Î dus profonde, qui font les plus grands & 
es plus utiles dons du faintEfprir. Ce qui 
fait dire à faim Grégoire, que cehiy quie& 
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dipourveu de vertus , efi fouvent avant a- . 
geufement recompenfé par V humilité. Vir- 
tutimjs nains meltus ipfa humilitate ve- 
ftitur . 

Mais tafit s’enfauf qu’il s’enfuive dç là 
que lesdiftraêtions ne nous doivent pas être 
un fujet de gemiflement & de douleur , il 
s’enfuit au contraire qu’elles ne nous peu- 
vent être miles qu’autant qu’elles excitent 
en nous ces gemilfemens éc cette douleur. 
Et c’eft en cela auffi que faint Auguftin met 
l’avantage que l’on peut tirer de toutes les 
tentations , dont les diftraâions font par- 
tie : Hoc efi ver i tempus fruttuofd thœjUtia 
ut conditiontm mortalitatis nofira i ab an- 
dan ttam tentationum , fnrreptionet pecca - 
forum , rixas concupifcentiarum contra bo- 
itas cogltationes fèmper tumultuantium do - 
leamus. C’est icy le temps , dit-il, d'une 
trlflefe falutaire , aut nous fait reconnoiflre 
avec douleur la condition de no/lre mortalité , 

F abondance des tentations , les furprifes des 
pechez . , le combat des pajfions , le tumulte 
des concupifeences contre les bonnes pen fies. 
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CHAPITRE VII. 

Cinquième condition de la priere ; Confiance 
en Dieu. Que le défaut de confiance eft 
une des plus ordinaires caufes qui en er/s~ 
pêche l’effet. 

En quoy confijle cette confiance. 

O N ne peut nullement douter qu'ilne 
foit neceffaire que nos prières foient 
accompagnées de confiance, après ce qu’en 
dit l’Apôtre fàint Jacques en ces termes fi 
précis : Si quelquun de vous manque de 
fageffe , qu’il la demande à Dieu , qui don- 
ne à tous libéralement fans reprocher ce qu’il 
donne 9 & la fagcfie luy fera donnée : mais 
qu’il la demande avec foy fans aucun doute _ 
Car celuy qui doute tft femblable aux flots 
de la mer qui font agitez. & emporte ^ fa & 
là par la violence du vent . Il ne faut donc 
pas que celuy-là s’imagine qu’il obtiendra 
quelque chofe du Seigneur. 

Mais cette neceffité même nous met dans 
une obligation étroite de nous inftruire de 
ce qu’enferme cette confiance. Et c’eft ce 
qu’on peut apprendre du mot de foy , dont 
cet Apôtre s’eft fervi. Car ce mot fignifie 
en ces endroits la foy véritable par la- 
quelle on fe rend à la parole de Dieu ; mais 
il la fignifie entant que la foy embrafle les 
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veritez fur lesquelles la confiance doit être 
fondée. Ainfi pour entrer dans cette difpo- 
fition de confiance , il ne faut qu’avoir une 
foy vive de ces veritez , & en être forte- 
ment perfuadé. 

La première de ces veritez eft que Dieu 
- peut faire tout ce que nous luy demandons. 
C’eft celle que le lepreux confeflà par ces 
paroles qui luy obtinrent fa guerifon : Do- 
mine fi vis , pores me mundare. Il femble 
qu’il n’y ait rien de fi facile que d’être dans 
cette difpofition. Car qui eft ce qui dou- 
te de la puiftancc de Dieu ? & neanmoins 
il s’en faut bien que cela ne foit. Car il ne 
s’agit pasicy d’une conviéfionfpeculative, 
mais d’un fentiment vif de la puillànce de 
Dieu qui entretient notre efperance. Or 
il arrive fouvent que l’efprit s’arrête telle- 
ment à la difficulté de la chofe en foy, qu’il 
n’a aucun égard à la puiflance de Dieu. On 
ne dit pas à la vérité que Dieu ne la peut 
pas faire ; mais on ne regarde point fa puif- 
fance comme une caufe dont on doive at- 
tendre rien; & l’on efpere auffi peu les cho- 
fes qui ne fe peuvent faire que par la puif- 
fance de Dieu , que fi elles eftoient abfolu- 
ment impoffïblcs. 

La fécondé vérité que la foy nous enfei- 
gne à l’égard des grâces de Dieu , qui doi- 
vent être le principal objet de nos prières, 
eft que nous les pouvons bien obtenir de 
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Dieu , mais que nous ne les pouvons avoir 
par aucun autre moyen.Car la confiance en 
Dieu doit exclure toute autre confiance foie 
en nous-mêmes,foit en quelque autre créa- 
ture que ce foit. Cependant il relie preique 
toujours au fond du cœur de la plufpart des 
hommes une certaine confiance en eux- , 
mêmes, qui leur fait croire qu’ils feront 
vertueux quand ils voudront, qu’ils fe con- 
vertiront quand il leur plaira ; ce qui fait 
que comme s’ils étoient maîtres de leur 
converfion, ils la different tant qu’il leur 
plaît, ils la déterminent à certains temps &: 
à certains âges,& en attendant ce temps &c 
cet âge ils s’abandonnent à leurs defirs. 

On ne fe prefente point aflez à Dieu dans 
la priere avec les fentimens de fon impuif- 
fance.L’on ne defefpere point allez de foy- 
même , & l’on n’ell point alfez convaincu 
que nous ne ferons jamais rien de bien , s’il 
ne nous le fait faire par la puiffance de fa 
grâce. . ;• , • 

Latroifiéme vérité eftque non feulement 
nous fommes alfurez de la puiffance de 
Dieu, mais que nous le fommes aufli de fa 
volonté en quelque maniéré. Car la pro- 
mette que J. C. nous a faîte, que Dieu nous 
accordera tout ce que nous demanderons en 
fon nom, eft une déclaration de fa volonté. 

L’atttirance generale qu’il nous donne, 
que quiconque demande rtfoit ; Omni s 
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fui petit accipit , en eft encore une. Et il 
ne faut mefme qu’avoir la véritable idée de 
fa bonté , pour ne point douter qu’il ne foit 
preft de recevoir en fa grâce tous ceux qui 
l'ont efteâivement convertis. Car,comme 
<iit faint Auguftin , Dieu qui ne peut fouf- 
frir que les pécheurs impenitens demeurent 
impunis , eft toujours preft à recevoir en là 
grâce les pécheurs penitens. Ils n’ont qu’à 
le jetter entre Tes bras, il ne les rebutera 
point. Il ne fçauroit rejettcr un coeur brifé 
de douleur & qui s’humilie en fa prefence. 

Cor contrit um & humiliât um Deut non défi 
picies. Nous pouvons donc bien quelque- 
fois douter fi nos prières font telles qu’elles 
devroient être pour être exaucées : mais 
nous ne pouvons douter fans infidélité , 
que des prières telles qu’elles doivent être 
ne foient exaucées. 

Il faut bien fe donner de garde de fe figu- 
rer Dieu comme dur , comme inaccellible, 
comme inexorable. Il eft toujours preft au 
contraire de fe laifler fléchir à nos prières. 

Il eft toujours preft de recevoir ceux qui 
s’approchent de luy. Il n’y a que la mali- 
ce deshommes : qui les empêche d’éprouver 
les effets de fa bonté. Qui peut douter rj # 
de cette bonté, puifque JeTus-Chrift mê- Cant. 
me l’a fcellée de fon fang ? Cr*ignez.-vorti S«rm. 
dit faint Bernard, Homwes de peu defoy , 3*' °' 
qu'il ne veuille put vous remettre vos fe- u 
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chez. ? Il les et luy-rnême attache ^ a ta 
croix par les mêmes clous qui ont attaché 
fis mains. Quid timetis modica fidei , Ut 
piccata nolit remittere ? Jid ajjixit ta cruci 
cum fuis manibus. 

La quatrième vérité eft que l’homme ne 
fçauroit avoir aucune jufte raifon de defe£ 
|>erer. Car Dieu ne fait jamais connoître 
à qui que ce foit dans cette vie l’arreft de fa 
prédeftination. Et ainfi toute défiance fon- 
dée fur ces fortes de penfées , eft téméraire 
& déraifonnable. 

. Il n’y a point auffi de difpofition d’efprit 
& de cœur fi mauvaife qu’elle donne fujec 
de perdre l’efperance. Quel eft le fujet de 
n votre défiance, dit faint Bernard? Eft-ce 
» que vous eftes.foibles & délicats ? Mais 
« Dieu connoift notre foiblefle. Eft-ce que 
« vous eftes liez au péché par une longue ha- 
» bitude ? Mais Dieu délie ceux qui font liez: 
» Dominus folvit compeditos. Eft-ce que vous 
« craignez qu’eftant irrité par le nombrefic la 
» multitude de vos crimes il refufe de vous 
» afïïfter ? Mais ne fçavez-vous pas qu’il Ce 
»> plaift à répandre lès grâces avec plus d’a- 
» bondance fur ceux où le péché a efté plus 
» abondant ? Je defefpererois , dit fàint Au- 
guftin.fi je n’avois un grand médecin .• Défi 
. perarem fi tantum midi cum' non haberem . 

Mais qui pourroit ne pas efperer ayant un 
*> Dieu pour Medccin,&pourremede le fang 
» d’un Dieu 1 
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I l s’enfuit clairement de là que toutes les 

Î >enfées dedéfefpoi’r étant faufles, dérai- 
onnables, dangereufes, temeraires,il n’eft 
jamais permis de s’y arrêter,& qu'il les faut 
au contraire rejettercomme des tentations 
& non feulement celles qui portent au de- 
fefpoir, mais auffi celles qui afFoiblifient 
l’eiperance, comme feroient par exemple, 
celles qui nous feroient envifager trop for- 
tement ce qu’il y a d’incertain dans notre 
prédeftination, & dans notre perfeverance. 

Dieu qui fçait que nous fommes foibles, &c 
que ces penfées nous font inutiles,nous or- 
donne de nous épargner nous-mêmes , 8c 
de nous appliquer au contraire aux penfées 
qui nourriflent notre confiance. 

Nous devons toujours avoir dans l’efprit loft, 
que l’efperance nous étant auffi necelîaire Chrét- 
que la foy, on doit autant éviter les pen- 
fees qui attaquent l’efperance, que celles 
qui attaqueroient la foy. Comme on au- 
roitdonc horreur de foy même, fi on s’é- 
tudioità former des difficultez pour ne pas 
croire que Jefus-Chrift eftdans l’Euchari- 
flice, on doit faire auffi beaucoup de fcru- 
pule de s’entretenir volontairement de ces 
penfées, qui affbiblifTcnt la confiance, Sc , 
qui jettent l’ame dans des doutes oû il eft 
impoffiblequ’elle trouve jamaisde lumière. 

Quefi cespenféesfe prefentent malgré nous, 
il faut les prendre pour des tentations, & 
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J es rejetter comme on rejette les autres 
mauvaifes penfées. 

On peut même tirer de ces penfées con- 
traires a l’efperance , un fujet légitimé de 
bien eiperer de fon falut.Car fi on eft trou- 
blé de ces penfées, c’eft une marque qu’on 
n’a pas encore le cœur endurci , & que l’on 
n’eft pas abandonné de Dieu, 

Si quelqu’un avoir fujet de defefperer 
dans cette vie , fe feroient ceux qui ne pen- 
fent jamais à leur faiut, qui ne s’inquiet- 
tent de rien , qui font toujours dans un 
merveilleux repos , & qui ne font pas mef- 
me tentez de defefpoir. 

Mais il ne fe faut pas contenter d’éviter le 
defefpoir , il faut nourrir encore nôtre ef- 
perance par tous les juftes motifs que la foy 
nous fournit. Et elle nous en fournit de fi 
grands ôc de fi puiftans, qu’il n’y a que le 
peu de reflexion que l’on y fait , qui afFoi- 
fc>li(Te nôtre confiance. 

On n’eft point aflez pénétré de ce que l’on 
eft à Dieu , & de ce que Dieu nous eft. Il 
feenble que nous luy foyons indiflferens, & 
qu’il ne fafle pas attention à ce qui nous 
regarde. Cependant la bonté,l’application a 
ôc le foin de Dieu pour nous furpailënt in-* 
Animent tout ce que les créatures en peu- 
vent avoir.Quelque attention que les hom- 
mes ayent à nos befoins , ils n’y penfent 
pas toujours , leurs foins font paffagers , ôc- 
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leur bonne volonté n’eft pas toujours" agif- 
jfante. Elle eft louvent interrompue par 
Foublyou par les diftra&ions de la vie. 

Mais il n’en eft pas ainfi de Dieu , comme 
il a été déjà dit ailleurs. Il nous regarde 
dés l’éternité >8c n’a jamais ceflcdenous 
regarder. 

La volonté qu’il a de nous faire du bien 
eft aufli continuelle que fon eftre. C’eft 
par cette volonté qu’il nous donne dans le 
temps tous les biens que nous recevons ou 
immédiatement de luy, ou parl’entremife' 
des créatures. C’eft par cette volonté que 
lors que nous étions encore dans le néant 
il nous preparoit l’eftre & la vie non feule- 
ment de la nature, mais aufli de la grâce. 

C’eft par cette volonté qu’il nous a feparez 
ditant dames qu’il a biffées dans la mort.. 
Nous n’avons rien contribué à obtenir de 
luy toutes ces faveurs. Elles font découlées 
fur nous de fa feule mifericorde. Ainfi il eft 
bien jufte de penfer qu’il ne nous abandon- 
nera pas , lors que nous commencerons à 
reconnoître fcs grâces Sc à luy témoigner 
quelque forte de fidelité. 

Difons donc avec faint Auguftinr : Si Dieu î n 
mus nourri/foit lors que nous le méprifions , Pfal. 
cefferoit-il de nous afli fier lors que nous cow- 33- ‘ 

menions a le craindre } Pascebat Do- 
minus contemncntem fe , & deferet tim:n~ 

Urn fe ? 
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Di Tons avec le même Saint : 11 nous a 
cherchez, lors que nous étions impies pour 
nous racheter , & après nous avoir rache- 
tez. nous abandormeroit-H pour nous perdre ? 
Impium te quafivit t ut redimeret ; redemp- 
tum deferet ut perdat ? 

Ces prières mêmes que nous adrelTons à 
Dieu , doivent être pour nous un fujet par- 
ticulier de confiance que nous en obtien- 
drons l’effet. Car ces prières ne nailïènt pas 
de notre fond. C’eft Dieu qui nous les inf- 
pire. C’eft fon efprit qui les produit en 
nous. Et en nous donnant ces gages de fon 
Efprit, comme parle l’Apôtre , ne nous 
marque-t-il pas afTez clairement qu’il nous 
en veut accorder l’effet dans fon temps/ & 
qu’il n’a pas retiré de nous fa mifcrieorde , 
félon cette réglé de faint Auguftin : L0s 
que vous ver relique Dieu n’a pas retiré de 
vous F efprit de prière , a/furez-vous qu’il n a 
pas retiré de vous fa mifericorde. CÙm vi- 
deris a te non amotam dep reca tion em t uam, 
feeurus efio , quia non efi amota à te miferi - 
cardia ejus. 

Que la puifiance de nos ennemis ne nous 
étonne donc point. Celuy qui nous a appel- 
iez. ef plus puifiant queux , puis qu'il efi 
tiut-puijfant. Il efi plus fort que tout ce qui 
efi fort *, plus élevé que tout ce qui efi élevé . 
Ne mo vos terreat. Potentior efi qui vos vo- 
tavit , omnipotent efi , fortior efi omni forti , 
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fupcrior eft omni txcelfo. 

Ne craignons pas même notre mifere 8c 
notre foiblelfe. Car il ne s’agit pas comme 
dit un homme de Dieu, de bâtir par les 
mains des hommes une tour qui aille de la 
terre jufqu’au ciel, mais de bâtir par les 
mains de Dieu une tour qui vienne du » 
ciel jufqu’à la terre. 

Ne regardons pas auflï la difproportion 
qu’il y a entre ce que nous fommes , 8c ce 
que nous prétendons obtenir ; entre la ré- 
compenfeoù nous afpirons, 8c le peu que 
nous méritons. Car il fuflit qu’il y ait de la 
proportion entre Jeftis-Chrift , 8c ce que 
nous demandons en fon n m. Pourqi.oy , scrm* 
dit faint Bernard, riens étenmrons-reus de ia 
P excellence de la recomptnfe A laquelle nous Caot» 
prétendons, fi nous confidtrons la grandeur 
du prix que nous offrons pour l'obtenir ? Qui» 
paveat ad pramii magnitudinem , qui prc- 
tii dignitatem confiderat . 

Le mérité de Jefus-Chrift fuppléeau dé- 
faut du nôtre , 8c il fait nôtre mérité par le 
don qu’il nous en fait. Mon mérité , dit Scrm. 
faint Bernard, eft la mifericorde du Seigneur. *'• >«* 
Je ne fuis donc pas àépourveude mérité , puis ^ ant ' 
qu’il n'tft pas dépourveu de mifericorde. Et 
Comme fe s mifericorde s font abondantes y j*ay 
Auffi une abondance de mérité. Sa jufp.ee 
efl auffi la mienne , puf que Jefus-Chrift a 
tftè fait notre j uftice. Y A-t il lie» de cru in* 
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dre que cette jufiice ne fujfifi pas 
deux ? 


à’ tous 


Ne nous meprifohs donc point, mais te* 
lions-nous au rang où Dieu nous a mis, 
& jugeons nous par çç qu’il nous a faits & 
In PC ce ‘P’il a fai* p°ur nous. Nous finîmes, 
32.. * dit faine Auguftin, des hommes faits a l'i- 

mage de Dieu : & Celuy qui nous a fait 
hommes , s’eft fait homme pour nous. Si nous 
ne trouvons rien en nous que de vil & de mé- 
pri fable en confiderant que nous ne fimmes 
que terre & que poujfiere , fujets a tomber 
a tous moment : jugeons de Ce que vdut no- 
ire ame par le prix avec lequel le Fils de 
Dieu l'a rachetée: Si v o B 1 s ex terrenafra - 
gilitate viluiftis , ex pretia vefiro vos atten- 
due Nous pouvons donc toujours trouver 
de juftes fujets de confiance dans l’amour 
éternel le Dieu pour les effets que nous en 
•avons tedentis, dans la mort de J. C. pour 
nous, dans la qualité de membres de Con 
corps dont il nous a fait participons. 

Il eft vray que cette confiance eft meflée 
de quelque crainte, parce qu’encore que 
nous foyons affurez que Dieu nous accor- 
dera ce que nous luy demandons , pourvû 
que nosprieres foienttellesqu’elles doivent 
.être, nous ne lommes pas alfurez de la pu- 
reté de nos prières, & nous ne Tommes pas 1 
de même pleinement certains que nous 
foyons membres vivanÿdu corps de. Jefus^ 
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Chrift, ôc que nous participions à fa jufti- 
ce ; & enfin nous n'avons pas non plus de 
certitude d’être du nombre de ceux à qui 
Dieu a deftiné le falut. Mais fi cette incer- 
titude doit produire en nous une crainte 
falutaire, elle ne doit point détruire notre 
cfperance, ny étouffer même les fentimens 
de confiance que nous pouvons juftemenr 
avoir. 3n .' 

Elle ne doit point détruire notre efperan- 
ce , puis qu’il n’y a rien de moins raifonna- 
ble que de ne vouloir pas efperer unbiein,. 
parce qu’il eftmêlé de quelque forte d’in- 
certitude, & d'attirer certainement par le 
défcfpoir le plus grand des maux, parce que 
nous avons quelque fujet de le craindre. 
L’incertitude doit produire la crainte, mais 
non le defefpoir , qui fuppofe au contraire 
la certitude du mal que l’on craint. 

Je dis déplus que cette incertitude ne 
nous doit point ofter la confiance, parce 
^ que cette incertitude n’eftfcndée quefur ce 
que nous ne fçavons pas affurément que la 
volonté que nous avons d’obéir à Dieu 8c 
de le préférer à tout, foit fincere & effe&i- ^ 
ve, ny qu’elle doive perfeverer jufqu’à la 
fin. Or quand on fent cette volonté en foy 
dans quelque degré, le doute qui refte fi 
elle eft fincere, n’empeefie pas la confian- 
ce qui naît de ce témoignage intérieur. Il’ 
effdiâicile de croire qu’o ne veüille pas firv 
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cerement ce qu’on croit vouloir : Et ainfî 
l’incertitude qui peut venir des doutes que 
l’efpriten peut former, nefçauroitle pé- 
nétrer vivement.- 

Mais quelle efperance peuvent avoir t 
dira-t-on, ceux qui ne longent point à 
Dieu, & qui ne cherchent toute leur vie 
qu’à contenter leurs pallions ? Sans doute 
qu’ils ont fujet d’en avoir peu tant qu’ils 
font dans cet état , mais aulîi ne fe fati- 
guent-ils gueres de ces penfées. Ils font 
plongez dans les fens ou dans les curiofitefc 
de l’efprit, & ne penfent point à l’autre 
vie j & àinfi les penfées de défiance ne les 
tourmentent gueres , comme celles que 
nous avons d’avoir de la confiance les con- 
folent peu. Que s’ils viennent à concevoir 
quelque défit de retourner à Dieu ; ce de- 
fir qui vient de Dieu leur fournit alors un 
légitime fujet d’efperance. C’eft un rayon 
de la lumière divine qui luit dans leurs tei. 
nebres. C’efi une voix de Dieu qui le 3 ap-^ 
pelle. Us n’ont qu’à expofer tous leurs 
maux à ce Médecin tout-puiflànt. Il n’y 
en a point dont il ne les guerifiefacilement, 
pourveu qu’ils veuillent fe laifler traiter 
à luy : Omn'potenti MeAico nihil efl in fana- 
bile. Ainfi dans quelque état que foit un 
homme , fi t&t qu’il veut s’appliquer à fon 
falut, il a toujours des füjets légitimés d’ef- 
perer , & n’en a jamais de juftes de defefpo. 
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ter. De force que nous ne pouvons erre 
dans une difpofition de défiance & dede- 
fefpoir, qu’en nous éloignant aufli bien 
de la raifon que de la foy. 


CHAPITRE VIII. 


Sixième condition de Ia priere j Perfèvc^ 
rance. Principes fur lejqutls elle efi 
établie. 

J E fus~C.hr ifl a cru quec’cftoit une vérité 
fi importante au falut des hommes que 
celle qui leur apprend qu’il faut perfevercr 
dans la priere, & que c’eft: par cette perfe- 
verance qu’on obtient de Dieu ce qu’on lui 
demande, qu’il ne nous l’a point laiiïee à 
tirer par confequence. Il l’a fait écrire en 
termes formels dans Ton Evangile j & s’il 
noua en inftruit fous le voile de la parabo- 
le d’un homme qui fe levant la nuit va de,, 
mander trois pains à fon amy , & le con- 
traint par £on importunité de les luy prê- 
ter , c’eft après nous avoir déclaré que le 
fens de cette parabole écoit, qu’il faut tour 
jours prier & ne fe lajfer jamais : Q fortet 
femper ordre & non deficere. 

La raifon & le fondement de ce precepte 
eft, qu’cncore que Dieu ait promis de fe 
lai ( 1 er fléchir par nos prières, ce n’eft pour- 
tant que par des prières accompagnées des 
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conditions qui doivent y eftre jointes félon 
les réglés de fa fagefte. Car il eft bien vray 
que quiconque demande reçoit , mais c’eft 
pourveu qu’il demande autant & de la ma- 
niéré qu’une fi grande chofe doit eftre de- 
mandée : jQwt fie petunt , & tantum petunt , 
quomodo & quantum res tanta petendaeft 9 
dit faint Auguftin. 

Or la perfeverance eft une de ces condi- 
tions qu’il exige de ceux qui luy deman- 
dent quelque grâce. Ilne veut pas feule- 
ment que nous le priions, il veut que nous 
Je priions avec perfeverance. Voila notre 
Joy & notre réglé , qui nous doit faire re- 
foudre quelque ohoie que ce foit que nous 
demandions à Dieu , de ne celfer jamais de 
la luy demander, quand il differeroit de 
nous la donner durant toute notre vie, en 
nous tenant heureuxde l’obtenir un quart- 
d’heure avant notre mort. Car cette perfe- 
verance qu’il exige n'a point de bornes. 
Il n’eft point dit qu’il faut prier fix mois, 
un an, deux ans, dix ans. Il eft dit qu’il faut 
toujours prier & ne fe lafter jamais. Il eft 
dit dans l’EccIefiaftique que ceux qui crai- 
gnent Dieu , auront patience jufqu à ce qu'tl 
vienne y juger de leurs attiens. Patüh- 
T i a m hubebunt ufque ad tnfpettionem U - 
lius\ c’eft-à-dire, jufqu’à leur mort oùDieu 
commencera d’exercer fon jugement d’une 
maniéré que nous ne pourrons ignorer. Il 
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eft dit dans le même livre : Malheur a ceux jy, 
q xi perdront la patience : Væ i i s qui per- t> 
diderint Jujlineuùam. Il nous y eft com- 
mandé exprefl'ement de fouffnr patiem- 
ment les retardemensde Dieu : Sujtine fuf- 
letttationes Deij&ide ne nousjpas décourager 
quand il nous laide dans le rabaid'ement 
£c dans la douleur : In dolore fujtine , & in ïbid, 
humilitate tua patientiam hahe. *’ D’- 

Pour nous fortifier dans la pratique de ces 
inftru&ions , il eft bon de confiderer com- 
bien l’impatience des hommes dans leurs 
prières eft injufte & déraifonnable. Car 
pourroit-on s’ennuyer des retardemens 
dont Dieu ufe quelquefois à nous exaucer, 
fi l’on regardoit ce que l’on eft, quel eft ce- 
luy que l’on prie , & combien grand eft ce 
, qu’on luy demande : Qxid, qHtm^ cjttidve 
■petit ? Nous ne fommes dignes que de fup- ” 
plices ; c’eft un Dieu que nous prions , & 
ce que nous demandons ù Dieu eft aufii Chr* 
grand que luy-même. Petit alitjuid à Deo , 

& hoc aliejuid ipje Deut eft. Qu’y a-t-il 
donc de plus injufte que de s’impatienter 
que Dieu ne nous exauce pas auflitoft que 
nous le luy demandons ? Traitons-nous 
les Princes comme nous traitons Dieu? Si 
un Prince eftoit aftez bon pour faire efpc- 
rer à un pauvre les premières dignitez de 
fon Royaume, & qu’il luy ordonnait pour 
jcela de les luy demander, ce pauvre feroic- 

c * 
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il allez miferable pour s’ennuyer,fi ce Prin- 
ce avoir jugé à propos de différer quelque 
temps à les luy donner ? La moindre grâce 
que nous demandonsà Dieu efl: infiniment 
plus eftimable que tout ce qu’il y a fur la 
terre. Cependant nous la demandons com- 
me fi elle nous eftoitdeuc , 8c nous nous 
ennuyons de la demander s’il différé quel- 
que temps à nous l’accorder. 

Quel outrage ne faifons-nous point par 
là à fa bonté î Il veut nous aider , il nous 
commande même de luy demander fes grâ- 
ces, il n’exige de nous que la reeonnoif- 
fance de notre indignité, &: c’eft pour nous 
faire entrer plus aifément dans cette hum- 
ble reconnoilïancequ’il différé de nous ai- 
der : & par un dégoût 8c une impatience 
pleine de préfomption 8c d’injuftice , nous 
nous oppofons à fes mifericordes 8c à fes 
dons , & notre orgueil nous ferme la por- 
te de fes grâces, que Ja bonté nous avoit 
ouvertes. 

Mais d’où penfons-nous que naiffe en 
nous cette impatience , qui fait que nous 
nouslalfons fi-tôt de prier, lors que nous 
n’obtenons pas de Dieu ce que nous luy 
demandons ? Pour en découvrir la fource il 
n’y a qu’à confiderer ce qui rend ordinai- 
rement les gens du monde fi patiens & Il 
perfeverans dans leurs entreprifes. On les 
yoit former des deffeins 8c concevoir des 

preten- 
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prétentions qui ontbefoin de longues pré - 
parations. Ils s’y alîujettilTent avec coura- 
ge j ils fouffrent fans le rebuter dans cette 
pourfuite une infinité de peines, de traver- 
fes,,de dégoûts, de rebuts. Quoy qu’ils 
ne prétendent que des biens de cette vie, 
leur vie neanmoins cft fouvent bien avan- 
cée avant même qu’ils foient en eftat de les 
obtenir. Ils n’ignorent pas que de ceux qui 
y afpirent , peu y parviennent, & que ceux 
qui y parviennent en joüiirent peu. Ce- 
pendant ils perfeverent , ils ne fe lafient 

f joint. Ils vieillilTent dans la Cour & dans 
es armées, en courant toujours après quel- 
que établiffement & quelque charge , ou 
après les chimères de la réputation , de la 
confideration , & de l’honneur. 

D’où vient la perfeverance de tous ces 
gens dans la recherche des biens du mon- 
de î C’elt qu’ils les eftiment &c qu’ils les ai- 
ment avec paffîon. Cette eftime & ce defir 
font les ailles qui les portent, & les appuis 
qui les foutiennent. Ils ont une grande idée 
de ces avantages du monde, un grand mé- 

f »ris de l’état de ceux qui en font privez. Ils 
es défirent beaucoup , & par ce defir ils 
furmontent tous les dégoûts & toutes les 
difficultez qui fc rencontrent dans cette 
recherche. 

Pourquoy ne fommes-nous donc pas 
dans la même difpofitionà l’egarddes biens 
Tome I. M 
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de Dieu ; C’eft que nous ne les eftimons 
& ne les délirons pas de meme. Voilà ce 
qui caufenos dégoûts, nôtre lâcheté, nos 
découragemens. C’eft ce qui nous fait a- 
bandonner fi facilement la priere & les au- 
tres moyens ordonnez de Dieu pouf les 
obtenir. Nous en avons une foible idée , 
& nous les fouhaitons encore plus foible- 
ment. Ainfi lors que Dieu retarde de nous 
exaucer , nous nous lallons facilement de 
le prier, &c parla recherche des créatures 
nous nous confolons de cette privation 
des biens de Dieu. 

Nous étonnerons-nous après cela que 
Dieu exige de nous la perfeverance dans la 
priere, puifquece n’eft qu’exiger de nous 
un delir fincerc des biens qu’il nous veut 
donner, & qu’il ne demande rien de nous 
en cela , finon que nous ayons pour le ciel 
la même ardeur que nous avons pour la 
terre , & que nous le traitions comme nous 
traitons les hommes J 

Ce qui nous entretient encore dans cette 
impatience , eft que nous fommespeu in- 
ftruits des fins de Dieu dans ces retarde- 
mens dontilufe à nous exaucer. Et c’eft: 
pourquoy il eft important de méditer fou- 
vent diverfes veritez que l’Ecriture & les 
Peres nous apprennent fur ce point. 

La première eft que fouvent nous ne re- 
cevons pas, parce que nous demandons 
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mal : Non accipitis eo quoi male pctatis, Jac. 4* 
Ainfi les delais de Dieu nous doivent êtrp 3. 
des averti (lemens de faire reflexion fur la 
maniéré dont nous le prions , & même fur 
tout le refie de notre vie , pour en retran- 
cher & y corriger tout ce qui nous peut 
empêcher d’obtenir ce que nous luy de- 
mandons. 

La fécondé eft que nous ne devons pas 
croire auiïi que Dieu n’agrée pas nos prie? 
res , lors qu’il ne nous donne pas des mar- 
ques fenfïbles qu’il nous ait exaucez. Et 
c’eft ce que Jefus-Chrift nous a voulu . 
apprendre par l'exemple de la Cananée. Il 
fembloit qu’il ne daignât pas ny l’écouter, 
ny luy parler. Il diflimuloit de l’entendre. 

Et cependant il eftoit très- refolu de l’exau- 
cer. Les fufpenfions dont il ufoit à fon Aug. in 
égard étoient de véritables faveurs. Sa dif- Pf.*u8. 
Emulation apparente eftoit uneadreffedc 
fa bonté. Son filcnce tenoit lieu de paro- 
les. Ses rebuts étoient des grâces. Et lors 
qu’il la rejettoit avec le plus de mépris, 8c 
qu’il y ajoutoit même une efpece d’injure, 
il étoit tout preft de récompenfer fa foy , 
d’admirer fa perfeverance, & de couron- 
ner fon humilité. 

C’eft la conduite dont Dieu fc fert à l’é- 
gard defes enfans. Souvent il ne les exau- 
ce pas tout d’un coup : mais en différant de 
les exaucer , il les exauçe en effet. Ces fuf- 

M ij 
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penfions & ces retardemens dont il ufe à 
leur égard , exercent leur foy , éprouvent 
leur patience, & leur infpire un plus 
grand fentiment de leur indignité , qui les 
rendant plus humbles, les rend plus dignes 
d’être exaucez. 

C’eft pourquoy faint Auguftin s’eftant 
objeélé un pallage de l’Ecriture , qui pa- 
roift contraire à ce que nous difons : Vous 
ne ni durez, pas fi-tofl invoqué que je vous 
exauceray ; il y répond en ces termes : 
Dieu ne laiffèpas de nous fecourir , lors qu'il 
diffère de tous fecourir . Le retardement de 
fon fecours eft un ficours , & il nous *fftft* 
en cela mime quil fufpend fon ajfijlance , 
puifque s'il accomplifloit les defirs impatiens 
que nous avons de guérir , nous ne pourrions 
recevoir de luy qu'une guéri fon imparfaite 
& précipitée. Deus & cum dijfert 3 adefl , 
& quoà dijfert adefl j & dijfe-endo adefl , 
ne praproperam dnm impie t volant atem , per~ 
feftam non impleat fanitatem. 

Il nous fait connoîcre par là d’une ma- 
niéré plus fenfible, que notre guerifon eft 
un don de fa grâce, & qu’on ne la fçauroic 
acquérir par les feuls forces de la nature. 
Car c’eft pour cette raifon,dit faint Augu- 
ftin, qu’il différé quelquefois long- temps à 
guérir fes fidelles & fes faints de quelques- 
uns de leurs défauts , & qu’il permet qu’ils 
n’ayent pas un amour de la juftice affez 
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grand pour l’accomplir parfaitement, loir 
qu’ils l’ignorent, foit qu’ils la connoiflenty 
afin qu’en confultant la réglé de la vérité , 

J >erfonne n’ait fujet de fe glorifier devant 
uy. Et fon intention en cela n’eft pas de 
les rendre dignes d’eftre condamnez , mais 
de les rendre plus humbles , en leur faifant 
voir laneceiïité de fa grâce, de peur que fi 
tout leur ctoit facile, ils ne s’actribuaftent 
cc'qui eft de Dieu. 

Cette même vérité qui comprend toute la 
conduite de Dieu fur les Elûs dans la dif- 
penfation de fes grâces , a été exprimée , 
en ces termes par feint François de Sales. 
Le divin amant de nos âmes nous laifie 
louvent comme engluez dans nos miferes, 
afin que nous fçachions que notre déli- 
vrance vient de luy, & que quand nous 
l’aurons nous la tenions chere comme un 
don précieux de fa bonté. C’eft pourquoy 
comme la dévotion genereufe ne celle ja- 
mais de crier à Dieu, auflî ne cefle-t-elle 
jamais d’afpirer , d’efperer, & de fe pro- 
mettre courageufement de courir. 

On peut dire neanmoins en quelque forte 
que toutes I es prières des fidellesfont exau- 
cées , pourveu que l’on y diftingue deux 
objets ; l’un general , l’autre particulier. 

L’objet general c’eft la mifericorde de 
Dieu 8c notre falut. L’objet particulier 
confifte dans les chofes déterminées& pré- 
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cifes que nous demandons. Mais Ç\ nos 
prières font telles qu’elles doivent eftre , 
ces demandes particulières fe rapportent 
toujours a l’objet general. C’eft-a-dire, que 
nous ne devons rien demander que par rap- 
port à notre falut, & autant que ce que . 
nous délirons y peut eftre utile. De forte 
que dés-là que Dieu ne nous le juge pas 
utile, nous ne le demandons plus. Il n’eft 
. donc pas étrange que Dieu n’exauce pas 
quelquefois les juftes dans leurs demandes 
particulières , puis qu’il ne le fait que pour 
les exaucer mieux dans leurs demandes ge- 
nerales. 

In Pf ^ Y en a P^ u ^ eurs > dit faint Auguftin , 
a i. " qui crient à Dieu dans la tribulation, -& 
voyez qui ne font pas exaucez , mais e’eft pour * 
* n ^ leur falut, & non pour leur aveuglement., 
in Pf Saint demandoit avec inftance d’être 
délivré de l’aiguillon de la chair, &il ne 
n fut point exaucé , Dieu s’étant contenté 
» de luy dire Que fa grâce luy fujfîfoit , parce 
w ejne la vertu Je perfectionne dans l'infirmité- 
« C’eft ce qui doit apprendre aux hommes 
w que Dieu eft leur médecin , & que l’af- 
** fli&ion eft un remcdepour leur redonner 
” la fanté. Dans l’application de ce mcdica- 
n ment l’on-vous brûle, l’on coupevotre chair, 
cela vous fait jetter de grands cris ; mais le 
w médecin qui veut vous procurer la fanté,ne 
„ fe met pas en peine de fatisfaire vos deûrs* 
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Souvent aufïï ce que nous demandons à 
Dieu quoy que bon en foy , ne nous con- 
vient pas encore. Et c’eft pourquoy Dieu 
referve à un autre temps à nous le donner; 
Qiut iamnon ncgantur i fid conqrm tempore 
dijfirh' tur , dit faint Auguftin. Ainfi le re T 
tardement de Dieu n’eft pas une preuve 
que ce quenous luy demandons ne loit pas 
conforme à fa volonté , mais feulement 
qu’il n’eft pas à propos que nous l’obte- 
nions fi- tôt. 

Que fçavons-nous s’il n’a point feule- 
ment delfein par là de nous le faire eftimer 
davantage ? Car c’eft encore une des fins 
de Dieu dans ces retardemens. QuandDieu 
différé, dit faint Auguftin, de nous accor- 
der nos demandes , c’eft pour nous donner 
une plus haute eftime de fes dons. On a 
plus de joye quand on obtient ce qu’on a 
defiré long- temps, & l’on vient facilement 
à méprifer ce qui nous a efté donne d’a- 
bord. Demandez, cherchez, prelfez. En 
demandant & en cherchant votre cœur s’é- 
tend. Dieu vous garde ce qu’il ne veut pas 
vous donner fi-tôt, afin que vous appre- 
niez par là à avoir de grands defirs pour de 
fi grandes chofes : Cum aliquanào tardiiif 
dat , commendat don a , non negat. Dlu défi - 
àtrata,dui r \Hs obtinentur \ cito datent data, 

•, vllefcunt , Servat tibi Deus ejuod non vult 
cito dure , ut & tu dificat marna ma ois défi, 
derart . M iiij 
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Il eft clair par là que la rai/on aufïï- bien 
que la foy, condamne l'impatience des ho- 
mes dans leurs prières, & qu’elle approuve 
la perfeverance. Car l'impatience les prive 
certainement des gracesqu’ils étoient peut- 
être fur le point d’obtenir , & cette impa- 
tience eft un mal en elle-même, puis qu’el- 
le eft injurieufeàDieu. Au contraire la per- 
feverancedans la priere eft un fi grand bien, 
qu'on peut dire que ceux à qui Dieu fait 
la grâce de la leur donner , font fouvent 
plus exaucez Sc plus favorifez que ceux qui 
obtiennent tout d'un coup l'effet de leurs 
prières, parce qu'elle eft fouvent plus utile 
que cet effet , en ce qu'elle enferme l'hu- 
milité , la connoiftanee de nôtre indignité, 

& cette efperance qui naît de l’épreuve & # 

qui ne confond point félon l’Apôtre : Spes 
autem non confundit. 


CHAPITRE IX. 

Septième condition de la priere : Prier aie 
nom de Jefus-Chrifl. Comment il faut 
pratiquer ce devoir » 

T Outîc monde voit que l’Egtife ajou- 
te ces mots à toutes fes prières , Par 
Jefus-Cbrft notre Seigneur j & il y en a 
beaucoup qui fçavent par coeur ce pafTage 

célébré de faint Auguftin : L'Oraifon 

\. ... 
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fie fe fuit point au nom de Jefus-Chrifi non 
feulement n efface pas le péché , mais devient 
elle-même péché. Or atio que non fit per 
Chrtftum non fnlum non tollit peccatum , ftd 
etiamipfa fit in peccatum. Mais il y en a 
peu, qui comprennent bien cette vérité, & 
qui foientalfez penetrezde la dépendance 
intime que nous avons de Jefus-Chrift 
dans toutes nos aérions , & particulière- 
ment dans nos prières. 

Cette dépendance eft fondée fur la qua- 
lité d’unique Médiateur , qui convient à 
Jefus-Chrift d’une maniéré (i finguliere, 
que quoy que par une expreflïon que les 
Peres authorifenr,on donne le titre de mé- 
diateur à d’autres qu’à Jefus-Chrift , com- 
me à îaVierge & aux Saints du ciel,ce n’eft 
point neanmoins aumêmefens qu’à Je- 
fus-Chrift. 

S’ils font médiateurs d’interceflïon , ils ne 
font point médiateurs de rédemption. La 
force meme de leur intcrceflion eft fondée 
fur le mérité de Jefus-Chrift. Et s’ils prient 
comme principaux membres du corps de 
Jefus Chrift, c’eft toujours en employant 
pour obtenir ce qu’ils demandent le mérité 
de leur chef. Car l’homme par le péché eft 
devenu incapabled’avoir un commerce im- 
médiat avec Dieu. Il eft indigne de fepre- 
fenter devant luy. Il eft incapable d’en rieri 
obtenir. La grâce meme de la juftification, 
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quelque véritable, réelle & intérieure qu’- 
elle foit, ne rétablit point les hommes dans 
le droit de s’approcher de Dieu par eux- 
mêmes , & de luy demander quelque ehofe 
en leur nom en s’appuyant fur leurs pro- 
pres mérités. 

Car fi cette graee les juftifie, elles les ju- 
ftifie comme membres du Corps de Jelus- 
Chrift, ou plûtôt elles les y incorpore. C’eft 
une grâce elTentiellement dépendante du 
chef qui eft Jefus- Chrift , qui découle de 
luy, qui nous eft donnée en luy & par luy x 
comme à fes membres. Si-toft que nous 
voudrons fubfifter feparément de luy , & 
nous prefenter àDieu fans notre ehef,nous. 
n’agirons plus comme membres de ce 
corps divin, & nous ferons indubitable- 
ment rejettez de Dieu 
Dieu ne nous a pas élus en nous regar- 
dant immédiatement en nous- mêmes. H 
nous a élus en Jefus-Chrift t Elegitnosin 
ipfo\ c’eft-à-dire, qu’il a voulu que Jefus- 
Chrift fut autheur de notre falut , & que 
nous le deulîions à fes mérités. 

Il ne nous accorde pas auffi fes grâces eu 
nousconfidecant en nous-mêmes , mais en 
nous confideranten fon Fils, GratificÂvit 
os in diltfto filio Çuo. 

II ne nous vivifie pas en nous- mêmes „ 
& en nous regardant feparément ; mais il 
.nous vivifie en Jefus-Chrift; Cnrn cjfotis 
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mtrtui peccatis , convivifitavit vos in Chri- 

A- 

C'eft en luy , dit encore l’Apôtre , efue 
nous avons la rédemption par fin Jang & 
la remijfton des pechez. : I N qjü o habemttt 
redemptionem per fan gain em ejus , remif- 
fionem peccatornm. 

Or cette rédemption comprend généra- 
lement toutes les grâces qui nous délivrent 
des maux 5c des miferes dont nous fortunes 
chargez, tant félon l’ame que félon le corps. 
Elle comprend la guéri fon de toutes les in- 
lïrmitez de famé, 5c de toute la corruption 
& la mortalité du corps. Car tout cela ap- 
partient à notre parfaite rédemption , qui 
commence fur la terre, 5c qui ne fera con- 
fomméeque dansleCiel par la refurreétio» 
de nos corps 5c la grâce de la gloire. 

Cette totalité de grâces renfermée fous 
le nom de rédemption , s’obtient par les 
mérités de Jefus-Chrift. C’eft-à-dire , que 
c’eft luy qui l’a méritée par l’oblation de 
fon fang , de fon corps , 5c de tout luy- mê- 
me à Dieu : oblation qui n’a point com- 
mencé à la croix, mais au premier inftanr 
de l’Incarnation , & qui n’a pas fini à la: 
croix, mais qui continue dans le Ciel, Sc ne 
celfera jamais dans toute l’éternité. 

C’eft par cette oblation que Jefus-Chrift 
a faite deluy-même, 5c particulièrement 
de fa mort pour fon Eglife , qu’il eft Prêtre 

M vj 
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éternel. C’eft par elle qu’il l’a fanéfcifiée 
Hcb pleinement pour l’éternité : Vnu oblatione 
, 0 . v. confummavit in dternum fanWficatos. .C’eft 
14. par elle qu’il prie pour nous comme notre 
Prêtre : On*r pro nobis ut Sacerdos nofier. 

’A in ^ n ’y a donc pointa efpercrdc fan&ifi- 
cation, de grâce, de délivrance qu’en nous 
unifiant à cette Priera , & à cette oblation 
de Jefus-Chrift ; en employant auprès de 
Dieu la vi&ime même que Jefus-Chrift lui 
a offerte, & l’amour avec lequel il la luy 
offre i en nous fondant fur fes mérités, Sc 
non fur les nôtres ; fur fa charité, 8c non 
fur la nôtre ; fur le prix de fon fang 8c non 
fur le prix de nos œuvres feparées des fien- 
nes. Si nous pouvions obtenir quelque 
grâce de Dieu indépendamment de Jefus- 
Chrift 8c fans rapporta luy, cette grâce ne 
découleroit pas de luy comme de notre 
chef. Et ainfî il ne feroit pas vray , comme 
Iphef. Hic l’Apoftre , Que c'tft luy qui fournit a tous 
fis membres par une vertu feerette ce qui eft 
proportionné 4 chdCutt. 

Peut-eftre que c’eft faute d’eftre bien 
touché de cesveritez que l’on obtient fi peu 
de chofe de Dieu. On s’approche avec har- 
dieffe de Dieu comme fi nous en eftions 
dignes, & fi nos prières pouvoient être re- 
çûcs deluv par elles- mêmes &fans rapport 
à Jefus-Chrift. On borne l’office de média- 
teur à ce qu’il a fait fut la croix > 8c on ne 
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fonge pas qu’il n’a point ceiré de l’eftre , & 
qu il fait continuellement cet office devant 
fon Pere. On borne l'effet de la croix & 
des mérités deJefus-Chriftàla feule remif 
fion des pechez&à la juftification ;& on 
ne penfe point que cet effet s’étend à tout, 
êc comprend toutes les grâces que nous 
pouvons efperer j que le prix en eft déjà 
payé , & qu’il n’y a plus qu’à nous l’ap- 
pliquer , en nous unifiant étroitement àje- 
fus-Chrift. Nous voudrions en quelque 
forte monter au Ciel fans luy , quoy qu’il 
foit dit que perforine ne monte an Ciel que 
celuy qui eft descendu du Ciel :Nemo 4 - 
cendit in celum nifi qui defcendit de cét’o , 
filins hominis qui eft in Cétlo. Et ainfi afin 
d’y élever nos corps par la refurre&ion , & 
nos âmes par la priere, il y faut monter 
comme faifant partie de fon corps, comme 
eftant membres de celuy qui doit y élever 
la troupe des captifs qu’il a conquife par 
fon fang : Afcendens Chriftus inaitum cap- 
tivam dttxit c/tptivitatem. 

A la vérité l’Apoftre nous exhorte de nous 
approcher avec confiance du trône de Dieu 
pour y recevoir mifericorde: Adeamus cum 
fiducia ad thronum gratin, ut mi/ericerdUm 
confequamur : mais c’eft parce que nous a- 
vons un grand Pontife qui a pénétré les 
cieux -, c’eft en nous adreffant à Dieu par le 
Pontife qui eft monté au Ciel pour fe pre- 
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Tenter continuellement à Dieu pour nous r 
Ibid. Introivit in calurn ut apparent nunc vultui 
9' M- Dei pro nobis. 

Le défaut de la eonnoiftànce du Média- 
teur a fait qu’un grand nombrede Philofo- 
phes, comme le remarque faint Auguftin , 
voulant retourner à Dieu, & ne le pouvant 
par eux-mêmes, font tombez dans des éga- 
remens ôc des illufions , qui les ont rendus 
le jouet des diables. Et le défaut de l’ap- 
plication de cette connoilfancefait que les 
Chrétiens établirent fouvent leur confian- 
ce, ou dans eux-mêmes, ou dans des 
créatures , qui quelque faintes qu’elles 
foyent, ne doivent point diminuer cette 
confiance finguliere que nous devons avoir 
en Jefus-Chrift comme en notre unique 
Rédempteur , qui a feul payé le prix de 
toutes les grâces que nous pouvons obtenir 
de Dieu. C’eft pourquoy on ne fçauroir 
trop avoir dan9 refprit cette vérité , que 
faint Auguftin explique d’une maniéré fi 
édifiante dans Tes confeflïons , & fur la- 
quelle il fait voir qu’il établifldit fa pietc 
& Ton efperance. 

Con £ Le véritable Médiateur, dit-il, que vous 
I. i©. avez fait connoître aux hommes par votre 
c - 4> fecrette mifericorde & que vous avez en- 
” voyé afin de les inftruire à l’humilité par 
** fou exemple y ce Médiateur entre Dieu & 

” les hommes , J. C. homme devant pa- 
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roître entre le jufte immortel , 8c les pe- <* 
cheurs mortels, s’eft fait voir mortel 8c ju- « 
lie, mortel avec les hommes , 8c jufte avec « 
Dieu, afin que la vie 8c la paix eftant la « 
fécompenfe de la juftice, par la juftice qu’il « 
avoit commune avec Dieu, il ruinât dans « 
les pécheurs qu’il rendoit juftes , la mort « 
qu’il a bien voulu avoir commune avec « 
eux. « 

J ufqu’à quel excès nous avez- vous donc ce 
aimez, ôPerctout bon& tout mifericor- « 
dieux ; puifque vous n’avez pas épargné « 
T&tre Fils unique , mais l’avez livré à la <« 
mort pour le falut des pécheurs ? Jufqu’à « 
quel excès nous avez-vous aimez, nous « 
pour qui celuy qui n’a point cru ravir vo- « 
tre gloire en fe publiant égal à vous, s’eft «* 
rendu obéïflant jufqu’a la mort & à la mort et 
de la croix , luy qui étant le feul libre en- 
tre les morts avoit la puiffanee de quitter f * 
fon ame 8c delà reprendre ; qui pour nous ** 
s'eft offert àvous comme vainqueur&com- t# 
me vidtime , 8c qui n’a été vainqueur que “ 
parce qu’il a été vidtime; qui pour nous “ 
s’eft offert à vous comme facrificateur 8c (e 
comme facrifice, 8c qui n’a été facrifica- “ 
teur que parce qu’il aité facrifié ; qui <c 
d’efclaves que nous étions, nous a rendus te 
vos cnfans par la naiflànce qu’il tire de •* 
vous 8c par fon aftujettiftement aux hom- “ 
mes i C'cfl en luy que j’établis avec rai- u 
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» Ton la ferme efperance que j’ay conçue que 
« vous guérirez toutes mes langueurs , par 
» luy qui eft aflîs à votre droite , & qui im- 
»> plore votre mifericorde pour nous. Car 
« fatfs cela je me lailïerois emporter au defek 
» poir. Il eft vray que mes foiblefles font 
« tres-grandes & en très-grand nombre. El- 
« les le font, je l’avoue ; mais le remede 
« que vous pouvez y donner eft encore beau- 
jj coup plus grand & plus puiiïant. 

Mais il ne faut pas feulement feprefen- 
ter à Dieu dans nos prières comme unis à 
Jefus-Chrift, en nous couvrant de fa jufti- 
ce & de fes mérités , ôc en fondant fur luy 
l’efperance d’obtenir ce que nous deman- 
dons à Dieu : il faut s’y prefenter auflï en 
èfprit d’union avec tout fon corps. Car 
Dieu ne nous fauve pas féparément, & il 
ne reçoit pas nos prières féparément. Il ne 
les reçoit que comme jointes à celles de 
tous les autres Fidelles,comme faifant par- 
tie de celles de l’Eglife, & de ce gemilfe- 
ment de la colombe,auqueI il accorde tou- 
tes les grâces qu’il donne à chaque membre 
en particulier. Nos prières toutes feules 
font trop foibles pour aller jufqu’à Dieu. 
Il les faut joindre à celles de l’Eglife , com- 
me l’eau retenue dans un vafe étant inca- 
pable d’elle-même d’aller jufqu’à la mer, y 
eft portée Ci on la jette dans un fleuve qui 
l’emporte avec lcrefte de fe eaux , félon la 
comparaifon de S. Chryfojftome. 
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C’eft aulîi par cette raifon que lTglife 
prie toujours en commun, ôc qu’elle de- 
mande tout en commun ; ces prières com- 
munes marquant que nous prions comme 
membres d’un même corps & en union 
avec ce corps. C’eft par cette raifon qu’elle 
a toujours préféré les prières publiques 
aux prières particulières, parce que cette 
union des fidelles dans un même corps y eft 
plus exprelïement marquée. C'eft par cette 
raifon que les Peres remarquent qu’un des 
plus grands obftacles à la priere , eft l’aver- Vide 

fîon contre le prochain & le reflentiment ® re S* 
... r ... , . . r . mor. 

des injures , parce qu il n y a rien qui loit j n j 0 j, 

Ï dusoppofé à cette union de cœurs. C’eft l.ioc.iî 

e fondement de ce precepte de faine Paul, Aug. in 

qui ordonne aux hommes dans la première J4* 

Epiftre à Timothée, de prier en tout lieu 

& d’élever leurs mains a Dieu fans colcre u 

& fans divifton , parce que ces vices font 

contraires à cette difpofition de charité & 

d’union avec nos freres neceflaire à la 

priere. 

C’eft enfin par cette raifon qu’il nous eft 
expreftement ordonné dans I’Oraifon Do- 
minicale de pardonner à nos ennemis; par- 
ce que nous ne pourrions prier dans un ef- 
prit de paix & d’union avec eux , ny unir 
nos prières aux leurs , fi nos cœurs eftoient 
divifez par la colere & par la haine. Les 
membres font toujours d’accord enfemble. 
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& fî- tôt qu’ils l'ont divifez ils ccllent d’être 
membres d’un même corps, parce qu’ils ne 
le compofent que par leur union. Prier 
donc comme membres du corps de Jefus- 
Chrift,comme enfans de i’Eghle 5 c’cft prier 
en cfprit d’union avec tout le relie des fi-* 
délies fans en excepter aucun. Il eft vray 
qu’il n’eft pas ncceflkire d’avoir toujours 
exprelîément cette penlée,& qu’il luffic 
d’avoir cette difpofition de charité dansle 
cœur j mais il eft bon neanmoins de l’avoir 
fouvent dans l’efprit pour nous donner lieu 
d’examiner fi nous l’avons dans le cœur , Sc 
fi nous n’y nourrilT’ons point quelque fe- 
rrie n ce fecrette de haine , d’averfion, & de 
mépris contre quelqu’un des membres de 
l’Eglife, ce qui détruiroit tout l’efFet de nos 
prières & les rendroit incapables d’être 
reçues favorablement de Dieu. 
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